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À MONSIËUR L£ COMTE 



• » 



ANDRÉOSSY, 



DELA ice^roif m &AO«t]iiiK» o«Ain»-cBAii<aRim 

DB l'oKDHB HEê TROIS TOMOXfl d'oA. 



M 



Cette féconde Coliectkm, don tous m'ayei 
penuis de vous dédier un Yolome^ ntient^ entre 
« Autres ^plusieurs ouvrages prédeodont les au- 
teon^ peu om/m ^ France vivaient point 
encore été cités dans le cat^gue du Muséîe 
WCoU. . a 
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Napoléon, et ces chcfe-Jœuvre sont le fruit de» 
conquêtes de Sa Maje&tc ^ dans les mémorable» 
.camj[»agûes de î8o5 et i9o6. A -ce double titre , 
Monsieur le Comte , ils vous présenteront un 
doul>le inlérêt ; et je m'estiiucral heureux si , dans 
le loisir que vous laissent vos travaux importam , ^ 
ce. recueil peut vous procurer quelques diblrac- 
tSliOS x^gréables* 

Je suis avec respect , 

Monsieur le Comte , 

Voir irà^umble ^ très-obéissaui serviteur , 



LA2iD0JDf. 
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dêi qwmtnBfangêiitêefj Tatkau 4ê Fra BartolompcK 

^. La première collection des Annales du Musée qui 
ynent d'être terminée , et dont i» table générale 
comj^élé le dernier Tolum», 
siiiv^^4À(,lfcoiàM Collection , ainiique Bou^favén» ' 
aoMi^ How ofOjons devoir rappeler iei fl|i|tl eât lè ^ 
"hvHÉo cette secoilde Collection, divisée en deux Sec'>^ 
tiens, l'une ancienne y l'autre moderne. 

Le Musée Napoléon aérant reçu depuis peu nn nou- 
vel arrangement , et les objets dont il se coQiposc ^aat ^- 
été diAtribuéd^ aveic ordre et à k place cju'ils doivent ; - 
occuper à l'avenir, ce nouvel arrangement a dkmné -""^^ 
Jîeu à Texposition àiioitive ffHn grand nonftbre de - 
jehefa-d'œuvrOt fruits dM. conquêtes da S. M . diqf se$ \ 4\. . 
campagnes dltatfe, de Pnisse et d'Alleoiagne.'^* ^, 

La preniière Section ( partie ancienne) de cette néf^ 
conde Collection des annales du Musée fera connaître 
ces nouvelles richesses. Elle offrira aux amateurs des 
beaux-arts des productions non moins dignes de leur 
attention que celles que nous avons publiées précédem- 
ment. Cette Section ne contiendra que des ouviaget . 
'd'une date antérieova à l'Ecole aclnelie. Jt)^-^ AK 

La seconde Section ( parth madmrne ) MNfijiAÉsIeK ^ ; - 4 
ment consacrée atn prodnetîoifs nouvelles. £t tous m ^ 
deux ans, un nouveau volume fera connaître les prin- \ 
cipaux objets de l'exposition publique au salon du 
Louvre : ainsi, d'année en année il paraîtra alterna- 1 
^tivenient un volume d'ouvrages anciens et un volume . ' 




lier î^igme jSê U ■ « m ir e Cotfeciion, pour ceux quk. 
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n'ayant pas celte première rollectîon , pourraient igno- 
rer de quoi se compose la seconde. 



Le tableau de Fra Bartolomeo, dont nous donnons 
rici la gravure , offre un exemple de ces coinposilions sy- 
mélriques qui annoncent le goût peu éclairé des temps 

•^oisins de la renai.ssance des beaux-arts Jésus-Cbrisl, 
âebout sur une espèce d'autel ou de piédestal, tient 
un sceptre dans une main et lève l'autre vers le ciel.' 
Autour du piédestal sont les quatre Evangélistes. Snr 
le devant et au inilien du tableau , deux enfans ailés 
soutiennent un cartel, sur lequel le peintre a repré- 
«euté une vue de Florence. Au-dessus est le calice , 

^ «ymbole du mystère de rEucharislie. 

Ce tableau, malgré la bizarrerie de la composition , 
défaut moins repréhensible dans un sujet purement 
mystique, est un des plus beaux de Fra Barloloniro , 
et la place qu'il occu|)e dans une des plus belles salles 
de la galerie du Musée Napoléon , auprès des pre- 
miers chefs-d'œuvre de l'Ecole d'Italie , annonce 
l'estime particulière que l'on en a toujours fait. Le 
dessin en est noble et correct; il est d'une grande vé- 
rité et duue grande simplicité de ton ; les caractères 
des personnages sont à-'a-fois doux et sévères j et 
lorsqu'on se nippelle que Fra Bartolomeo eût l'avan- 
lage d'enseigner à Raphaël les règles dii coloris et ne 
contribua pas peu à agrandir son style, on ne peut 
s'empêcher de convenir que les ouvrages de la seconde 
manière du peintre d'Urbin ont beaucoup de rapport 
avec ceux de Fra Bartolomeo, et que ce religieux fut 
pour lui un second maître. 

Les figures de ce tableau sont de grandeur natu- 
relle. Il ornait précédemment l'église de l'Auuonciade 
ik Florence. -i-ci - 
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Planche deuxième. — Acièon métamorphose' en Cerf; 
. Tableau de /'Albaue. 

Dans ce charmant tableau, TAlbane a représenté la 
vengeance de Diane, qui , surprise au bain par Actéon , 
^e change en Cerf et le livre à la fureur de ses chiens , 
dont il est méconnu sous sa nouvelle forme. Ce sujet 
a été souvent traité en peinture, et il a exercé lea^^ 
pinceaux des plus grands maîtres. Comme presque 
toutes les fables si riantes de la mythologie, il offre 
des idées gracieuses, elle fond d'une composition 
poétique et pittoresque. L'Albane a mis dans la sienne 
tout le charme de sa couleur, et le groupe de Diane 
et de ses Nymphes est bien disposé. Les Nymphes '.«/jJ' 
cherchent à se cacher et craignent d'exposer aux re- 
gards profanes d*iin mortel des appas qu'elles ne dé- 
voilent que dans l'ombre et la solitude. La déesse, 
dont la colère mêlée de dignité contraste avec la timi- 
dité craintive de ses nymphes, étend le bras vers l'im- 
prudent Actéon, et d'un geste menaçant lui annonce la 
punition dont il commence à ressentir les eflets. 
Aucun sujet ne pouvait mieux convenir au pinceau 
délicat de TAlbane, qni savait si bien donner aux 
déesses les grâces naïves et piquantes dont Timagi- 
nation se plaît à les orner. Il était plein sans doute 
de la lecture d'Ovide , et il se plaisait à reproduire 
sur la toile les tableaux charmans que ce poète léger, 
facile et ^luptueux a tracés dans ses métamorphoses. 
La fable d' Actéon est un des sujets les plus agréables 
qu'il lui ait empruntes. On le retrouve tout entier 
dans les vers suivans : 
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Un vallon coaronne de Pins cr <le Cyprès 
Est chcri de Diane, hôtesse des lorèJs; 
L'ombre du bois recèle vue gioffc sacrde, 
La nature qui seule en façonna l'entre'e, 
Dans le luf qu'elle racmc a taille de ses niaini. 
Imita librement l'art savant des Immains. 
£t de la roche humide et ceinte de verdure 
Jaillit dans un canal une onde vive et pure. 



« 



Actéon égare , non loin de ce canal , 
Arrive sur ces bords où son malheur le guide : 
A peine il est entre sous cette grotte humide, v 
Son aspect t'ait frémir les nymphes, et leur voix 
Frappe d'un cri soudain les rochers cl les bois. 
La déesse au milieu de se« nymphes fîdMfS , 
Majestuf use enror s'élève au milieu d'elles. 

l'el qu'on voit sur le soir un nuage vermeil 
Se peindre d'un feu rouge aux rayons du soleil^ 
Ou briller au malin la pourpre de l'aurore, 
Tel a rougi son teint que la pudeur colore. 
Ses compagnes en cercle ont voilé sa beauté ; , 
Mais elle semble encor sentir sa nndita, 
Cache son sein pudique et retourne la tête. 
Que n'a-l-elle son arc? mais sa vengeance est prélo i 
Klle s'arme de l'eau qui coule sous ses yeux , 
£l la j«-l:iul au front du chasseur odieux, 
« Fuis, et si tu le peux, lui dit-elle, profane, , >^ 
Vante-toi d'avoir vu les appas de Diane. » » <fi* 

Son front d'un bôîs ranicux à l'instant s'est orné; 
£n un large poitrail son sein s'est trausfomté. Etc. 

Traduction des J^Jclaworjdiosrs d'Oi'idc, pnrM. os Saijit— 

Ange, livre 111. 

Ce tableau , (l'une exécution très-ferme et plus vi- 
goureux que lie le sont ordinaiiement ceux dé T Albaup, 
est aussi l'un des mieux conservés que l'on voie de ce 
maître au Musée Napoléon. Il est peint sur cuivre-. 
Les figures ont tout au plus un pied de proportioni 
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Flanche troisième. Cupidon et Psyché; Groupe en: 

marbre. 

Tel est Te prestige attaché aux brillantes Éctions^ 
des poètes, qu'elles se reproduisent sans cesse sous 
le pinceau des peintres et sous le^iseau des scu^ip- 
teurs. Celui des beaux arts sur lequel l'imagination 
semble exercer l'influence la plus directe, la poésie, 
enrichit lou*i les autres de ses découvertes, leur fait 
part de ses ressources, leur ouvre tous ses trésors:^ 
rien de plus ordinaire qu'une statue ou un tableau' 
dont un poème a donné l'idée, et lîen de plus rare 
qu'un poëme inspiré par un ouvrage de peinture ou 
de sculpture. La poésie ayant donc toujours offert aux 
peintres et aux sculpteurs des sujets nbondans et va- 
riés , lis ont toujours puisé à cette source féconde. 
Le sjstpme religieux des anciens se retrouvait tout 
entier dans les ouvrages des poêles qui l'avaient créé 
et embelli ; les autres arts furent bientôt tributaires de 
la mythologie païenne , et rendirent sensible ce qui 
n'existait que dans l'imagination vive et brillante qui 
avait peuplé l'air, la terre et les cieux des divinités 
de la fable. Ces tableaux séparés , dont l'ensemble for- 
mait un système complet de religion , se multiplièrent 
80U8 toutes les formes imaginables, et plus particu- 
lièrement ceux qui présentaient des idées gracieuses- 
ou sublimes , riantes ou majestueuses. Quelques fables 
nouvelles vinrent de temps en temps se joindre aux. 
anciennes, et obtinrent la même faveur. Parmi celles- 
là on distingue particulièrement la fable charmante 
de Psyché. Tous \gs arls Tout mise à contribution'. 
Il* ColL 5 



( tS ) 

Deux fois le génie de Raphaël s* est plu à la repro* 
4iitte (i). Oa «'est «fq^Uqué sur-tout à représenter 
PAmour auptèi àit ta jMine épouse, et ini prodiguant 
de tendres caresses , qu'elle lui rend am use naive 

inuoooice. 

Tel est le «tijel du groupe dont nous dnnno»i ici 
k^gpmiMb La des dens figeras est fWne é$ 
peos etde deuceur. La pirlie iÊ^tmmm dn jcorps de- 
la Psyehé est drapé comme dans le gronpe sesrMaUe 

que Ton voit dans la salle du Laocooa. Ici les deux 
penoanages oat des ailes ; on a donné celles d'uu pa- 
jpKmk Bqrdléy^c'est ainsî qe'eUe.esti^iiswHén 
dans pl usi tn a 9Mm yppmpens. 

• > . 

(t) Nous avons publié la suite des trente-deux deuini de co 
grand maître , gravée au trait et acccompagnée d'une nouveliii 
traducUon de U Psyché d'Apulée y i yoI. in-folio^ yspiir vAin 
ialinrf y detpVOlMtile Flrmin Didot, prix 36 fie» | cartonné et 
étiqueté en or ,f«rfirsd«l|€hssG*P^IiSBdoB9 ne dsVUai- 
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planche quatrième. — V Adoration des Roisj Tableau 

Oo ne saucmt jrjtÉmr y h ni cttrt ùm sut les ouvrages 
êê RifliBél sans m sea/u.fmqpnrs plwpiiétté f^pd» 
«liratîott^ar «■ ém phtt beaux géi||to qui m&mtho^ 

Ébré la peinture. C'est sur- tout lorsque l'on se rap- 
pelle ^ji$6iiff dûtaBce il a franchie depuis les tinnides 
aigtfîs ida«i fauMMie ja«qu^aat chefs-d'cBUfTe cpt^^t 



d'autant plus vif, qu'il est excité et soutenu par Tim- 
iiUM|Knij|4 d<e8 ouvragie» qu'il a produits. Quel peiii- 
M 'flir «fflitt ipi a oraé las loges àià Vaiieaa, k 
yi— iiiiiB, et dont las setdi d«nîaft «anÉnit s«A > 
paur plaaar tout autre artiale au ppeimer tiêag ! Que 
de regrets dût exciter la tnort prématurée de Ra- 
pluël f qui si voisia de la^fiarfectioa, eût fiai piWA^tca 
pa y attaàaâiu» et eût démenti eet «noM< i|É» W 
IW i iÎ Ms e et F uinM i lbit tion hitmines aefvràntloiiîiiuni 
recoDnaStre dans les ouvrages des hommes I - • 
Rien de plus intéressant que de rapprocher les divers 
ouvrages de Aapha^, et de comparer le point d'où il 
•at parti mm mlwi eè aan §^|||||^ ^Mt pamnir. 
Vùâï m pMlt à ae reporter do luiiKaiO talléau éo / 
la transfiguration sur une de ses premières composi- 
tions , telles que celle dont hous donnons ici grj|- 
vore. £lle représente l'AdoBation des Rois,;^i[^pi;^ln| ^ 
peinte 9 ainsi qoe dans anfe^ pottls laldeaux îmli^ . 
^léa» lu 5ohttation angélique ot la Présentation atr 
gi'axnple^ j^our madame Madelaine DegU Oddi. Ces 

< 



\ 
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trois tableaux et un autre d*une plus grande dinien<- 
sion, représentant la Vierge couronnée par son fils 
dans le ciel , ornaient un autel dans Téglise de S.-Fran- 
çois , à Pérouse. 

L'Adoration des Mages , ouvrage de la jeunesse de 
Aaphaël , se ressent de la manière du Pérugin son 
maître. 

Ce tableau ; de très-petite proportion , de même que 
la Salutation ans;elique et la Présentation au Temple , 
est placé dans la galerie du Musée , au-dessous de la- 
Transfiguration. ,Une même bordure réunit les trois 
sujets , et ils ne sont séparés entre eux que par des 
arabesques peints sur le fond. 



t . ; 
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Planche cinquième. — La Présentation au Temple f 

Tableau de A«pkiiël. 

Ce tableau de Aapliaël accompi^De le précédeq^» 
«t jeit ptooé âam Je waêmt ctdîa Noos doaiieipoo 
dm mKBèbè pfeaqlns toivonlM lotmidwirai^ènii 

Mijet , représentant k Slliitatton ao^étif va. 
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Planche sixième. — Une Muse ; Statue. 

Celle statue est à peu de différence près de la même 
dimeDsion que neuf autres statues du même style de 
sculpture, lesquelles peuvent être regardées comme 
dépendantes les unes des autres et comme devant être 
réunies dans le même endroit, parce qu'elles appar- 
tiennent évidemment à une seule et même famille. 
Le temps a détruit les symboles qui servaient à les 
faire reconnaître. On a cherché à deviner ces signes 
caractéristiques pour assigner à chacune d'elles leur 
nom et le rang qu'elles doivent occuper. Les Adams , 
sculpteurs français , trouvant dans cette suite neuf 
femmes et un homme déguisé en femme, s'imaginè- 
rent qu'on avait voulu représenter Achille, à Scyros, 
^au milieu des jeunes princesses parmi lesquelles sa 
mère l'avait caché pour le dérober à la destinée qui 
l'appelait à Troie, et qui lui promettait la victoire 
et la mort. Dans cette persuasion , ijs les restaurèrent 
et les firent graver en suivant toujours cette explica- 
tion, qui leur paraissait plausible. Mais sans doute ils 
se trompèrent sur le dessein qu'ils supposèreut à l'ar» 
liste. Il était plus naturel de penser que ces statues 
représentaient les Muses avec Apollon cylharède et 
Bacchus habillé en femme , divinité qui accompagno 
souvent ces déesses, et à laquelle on avait consacré 
l'un des sommets du Parnasse. Cette explication , du 
moins, est la plus généralement adoptée , et parait plus 
vraisemblable que 1^ première. 

Les parties antiques de ces dix -statues sont d'un 
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. trmil fin et soîgQéi les momemtm 9ont pleins 
grâce et de vie , cl ki drapeiies eiécuiées avec beau* 

• coup à!fiit. 
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Planche sepUèiâB êt iuîMmk, Triomphe de Diane ; 
Ëmail du qiûwuèihe siècle y attribué à Léonard 
Limosin. 

François I**^ , jaloux de faire fleurir les arts dans son 
royaume, leur accorda toutes sorte» d'encouragcBofiiiê. 
Il avait él^Wi k l^m»^ une manufaoUw d'éMMX|, 
il k Mi icwt «n p toti gtîw i Imaédîrti» «I tm muI» 
k direetîoii tu «éllltf» Lécoanl, plut oomdIi sons le 
nom de Limosin. Léonard exécuta des émaux de la 
plus gr^oii^ beauté sur Ws 4«a«îaa du Prima tice. 
Parini ks chpis-d^unonre ^ «ont sortis 4fwm 
brique doa* U itf|iihitUn s'étcMftt Ans lonift .tta- 
lope, on cite prmcipalement deux tableaux repré* 
sentant des sujets de la passion , entourés de camées 
et de médaillons. Les intervalles quiles sépami aoél 
Miylis pur ^tns %iiraB d^kafas d'âne Inyirtije 
i^MitieB et dT»» dessin élégMt A portent. bs «Ct* 
tributs de la passion. Nous eu avons donné la gra* 

vure dans la première CoUeçtioa des Annales du 
Musée. 

'Léonard form ptnsioaia dièvea dîgnes de le m-' 
eonder et de soutenir k célébrité de k mannrac" 

ture de Limoges. Le Primatice ne fut pas ie seul 
peintre qui lui fournit des desseins. Janet, attaché 
à k cour de Henri II, et à ceHe des rois ses fi 
donna plnsmrs odmposiiîons, d'après lèsqoelles 
exécuta des tsideaux pcécwox ; enM antres k pottrait 
de Henri II, sous le costume de S, Thomas, et celui 
de l'amiral Cbabo| qu'il représenta en 3. Paul. 
Le tabkan^dont nous daiMioni kt k tndt orne k 
CoiL 7 
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couvercle a*tnifi coupe : c'est nu dés émaux les pft» 
précieux de la Collection du Musée. Il représente le 
triomphe de Diane. La déesse est assise sur nu char 
traîné par quatre cerfs; elle est précédée et suivie de 
nymphes tenant les réoes des cerfs, ou menant des 
chiens en laisse. Une d*entre elles porte une espèce de 
bouclier et une pique, dont le haut est orné de la dé- 
pouille d'un cerf; uue autre tient enchaînées trois 
femmes nues et ailées. Deux autres femmes avec des 
ailes et légèrement vêtues sonnent de la trompette. 
Nous ne pouvons douner l'explication précise de co 
sujet; peut-être ces singularités sont- elles un caprice 
du peintre. V** ^'^ ! ' 

Parmi les nombreux émaux que la France doit aui 
conquêtes de S. M. l'Empereur, on remarque encore 
deux suites des mois de l'année , et plusieurs sujets de 
l'histoire de Psyché. 

Celui dont nous donnons ici le trait est d'un dessin 
correct et d'une exécution fine et piquante. Les figures 
^ni environ deux pouces de proportioa. 
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TUndte neuvième, — Diane assise à l'entré^ dun hois$ 

Tableau de Vaa der VV'erfi*. 
. • , . • ... 

. L» evquois rampli de^flèchesT, phicé aux pieds ê» 

cette femme nue, assise sous l'ombrage, est le seul 

ïadM^yii paiiae finie présumer que le peintre a vouin 

r t pr é oBn ter Diana. M m lecoim^ ni dons f al li ti i d i 

aî èÊm les Miti^ tectirt» liâminBé», la dém 

des bois et la sœur d'Apollon. Il n'aurait pas dû 

omettre d'orner son front du croissant, qui rapelle la 

jto^e paissaace de Diane. Honorée sous ce nom tur 

k ténèy elle porte eelni de Ptuabé èam \m de«x, 

«t d'Hécate daM lesenlefs* 

Seule à l'entrée d'une forêt, près d'une roche es- 
carpée, qui la protège contre les regards profanes» 
Diaae peiail so4ter dans une pleine sécurité la doiK» 
cewr do repee et k îttkùmm de l'omke. D^iiie mam 
dk déemie aa langue ebetelvre; de l'antie elk écarté 
ees vétemens, et semble prête à se baigner dans le 
ruisseau limpide qui coule à ses pieds. 

L'onlnre te arkaa, fi^rtanent projetée anr aoa vi- 
aage , k laiiae entièienieat ^pnwé de Imnière; à ime 
certaine distance on ne peut guère apercevoir que son 
corps, dont la teinte vive et brillante contraste avec 
k partie supérienre, d'une manière pea naturelle et 
pee kvorable à VfXSfii généval. 

Les tabkeov de Yaa der Werf cet entve evx «ne 
telle confbrmité, qu'on portera sur tous ic inênie ju- 
§Omeiit. Ub dessin assez correct, mais sans nerf^ un 
cotoiis esses Tigeureux/mais pèavané; wi extrême 
fiai qui plait au premier aspect» mais se réveille pas 
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rattenlion du s[>eclaleur, telles sont en général les 
qualités de ce peintre , dont les ouvrages, malgré leur 
froideur et leur monotonie , sont toujours chèrement 
payés des amateurs. Formé à l'école llamande , Van 
der Werfn'en a pas suivi les principes ; supérieur à ses 
compatriotes sous le rapport du dessin ^ il leur est 
géuéralement inférieur pour le coloris et la vivacité 
du pinceau. 

Ce tableau , peiitf sur bois , est de petite proportion; 
la figure est d'environ douze pouces. 
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Plànchi dixième, Vne Muse-: Statue, 
kiJfvMs, fiilis :é'AfMAMi et- ée Ma é iMoq F ae * EHor 

présidaient à presque tous les arts qui ont contribué 
à dffsliser les homxam, et cpt emMiisseat eacore 

lM«w(|ii 4n peuples. 
.Leur ciAfe ae leppelant que des bîeirfaits , ne pré^ 

sentant que des images riantes et gracieuses, dut s'é- 
tablir facilement dam tous les lieux où les hoBunea 
«TaienEt perdy leur première nitoie. L'imi^paetio» 
MUente des p eè Ho avnldottné an Moies ée» atlri-^ 
Ibvia cpi laivyii t à les #rtinguer el à les ftire re- 
connaître; eux-mêmes ils invoquèrent bientôt les di^ 

. viiii tés qu'ils avaient créées. Us honosaient ainsi, sous 
dkers mqs , le gém et les tetens -, mis le Tvl^slre 
M larda pas à lêa regarder eonme de r éélM m^&n^ 
jâxés , dignes des honneurs qu'il accordait aux autres 
dieux, il leur rendit un culte, leur adressa des of- 

• fira a d e s ; et l e ga rd w st ees vierges immorteUes eoiiiiiie 
acBOTS et fîtes d'Apollo»,.étafciit lent séfinir s«r le 
Pansasse et sur tH^icett , iost elles* ne pefasetteet 
Taccès qu'aux mortels heureux comblés de leur faveur. 
X«eurs diverses attributions étaient déjà ^ées. Une 
Xose ptésîda à la poéaie héroïque, une autre à la 
abMse, ma a«m à fastrenoBoîe, elc; etc» €hi pourrait 
s'étonner qu'aucune n'ait présidé particulièrement à 
la peinture, à l'architecture et à la sculpture, si l*oii 
ne se rappekît que les arts étaieot sous la protectioik 
éeMiBem, j u gn e m usée .ftyn^. 
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^Cette statue fait partie de|Ia collection dont nous 
avons parlé dans un des articles précédens, page 25. 

Plusieurs parties ont été retouchées par un sculpteur 
moderne ; mais par suite de ce nouveau travail , que 
quelques dégradations avaient probablement nécessité, 
elles paraissent un peu arrondies et altérées. Elles ont 
perdu cette grâce et ce moelleux d'exécution qui font 
un des principaux charmes de la sculpture antique. 

.... . ., • 

. . * . '} tt ' ' 

. . •; •• • • 'V ' . i •* 
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fUméh» ontiém*. — Htreule plfteé mtr» le Vie» *t te 

. VertUé Tableau tAnmtal Caracba, 

àe ëon ame et de son cflractère, entre le Vice qui 
GhflKke.à le séduire par l'appât des 'yèdiirs , et lé 
YflfftB ijpri hMitit ée «oii devoir , at pMT yti^ èêmm 
wàkàmrMmKTU lui pièmé k glotf«> etv HnMBMriiiii 
Jeune encore, mais entré dans cet Age où les passions 
commencent à se faire entendre , il va s'abandonner 
h leurs coiMeiU peifiOes^ou fermer l'oreille à leurs 
i éé DcliwM . Le parti ^irandra doit décider de m 
desAiée, eti^ • U forée ^ie rérâter à la roiz Iran- 
peuse de la Volupté , il s'élèvera au-dessus de la con- 
dition humaine , parlera avec les dieux les honneurs 
de l'apot hé ere -, et laissera sur la terre I» soavenir de 
sa^ glom et Fexenkple de ses vert«ks. Si aa eoniniva 
il piéftj i B amt tnnraux glorieux qui doirast l'é^roafef 
les molles délices d'une vie oisive et voluptueuse , 
déshc^xé par sa faiblesse , jsbaissé à i'instii^ct \iï et 
groMier des aunauz » il arrivera à la fin de sa ear^ 
rièra ehaigé de.iumte et couvert de m^prii^ * 

La pensée du tableau , dont ia grarnre est sods les 
yeux du lecteur, est noble et simple tout à-la-fois; 
eiie est tout entière dans le ^aste des deux femoMÉ, 
que leurs att^ots font r^oMoudtre pour le Xice ef 
la Vertu peileiniifiés. L'une osontre- à Hercule le 
ciel , et l'autre lui montre la terre ; auprès de runo 
on remarque les emblèmes de la Folie et des Plaisirs^ 
auprès de l'autre .en voit «■ Vieillard qui . tient on 
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livre ouvert et qui semble désigner lY'lude, ou peut- 
être monlrer à Hercule le livre où sont écrits les nom* * 
des hommes qui se sont immortalisés par leur sagess» 
ou par l'éclat de leurs actions. 

• L'attitude du Vice et de la Vertu est juste et^T- 
pressive. Celle d'Hercule n'offre guère qu'une pose 
académique , mais elle est savamment dessinée. Ce 
tableau , d'une composition s^ge , d'un effet vigou- 
reux , d'un pinceau ferme , est un des plus précieux 
du maître , plus accoutumé à exécuter de grands ou- 
vrages que des tableaux de chevalet. ï.es figures de 
çelui-ci ont eaviroa deux pieds de propoirlioa. 
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Flancha domiàmie.-^ Un Jmuw AihUU^^ it^butf^^ww^ 

marbra 

« 

Lft fÊÊbSttÀ dont Boof doonol» iei le Irak Mpréntoto 
on -îMiBe Adilèli prêt à pprer Jet eoitpt^^éè loA 
• é^ cmire à loi faira Mtilir la peMnleiir d'iine 

main excircée à la lutte. Ces exercices pénibles ét 
tou)QBrs dangereux étaient le spectacle favori dea 
«Dcîaiit. Dans la Grèoe sor-lout, où k chaleur du 
dîinat ptrjaettait de aa dépouiller de tout yèleiiieiit » 
et oi\ les hommes , si heureusement favorisés de la 
nature , pouvaient déplojrer tout à-la-fois de la force et 
de la fraoe daoa leurs nouvemens , et dévekfiper les 
formes let plus robuates ou lea plua élégantes, oo ac- 
courait en foule à de» feux consacrés d'ailleurs par les 
solemnilés de la religion, et dont la fondatiuii se rat- 
tachait presque toujours à des époques glorieuses ou 
àstéfessaatet. Tous les arts célébraient le triomphe 
desTaiaqueun, et leunnoniaa^aasodaieBt dans la mé- 
maire des hommes à oalui des sages et des héros. Lea 
poètes sur-tout s'empressaient de leur offrir le tribut 
de leur admiration , etka belles odes de Pindare sont 
pour noua des monumena <{ni aiteateBl quels honneurs 
on leur rendait et quelle oonsidération était attachée 
à leurs victoires. Virgile a cousacré un cliaiit tout 
entier à la description de ces exercices guerriers , 
imag^ dat coiyMits auxcpiels les anâens se préparaient 
pendant l'oisiveté de la paix ou le itepoa d'une trêve 
passagère. H a éptiisé les couleurs les pies brillantea 
pour rendre ce tableau , dont renseinble est si bien 
ordonné , et dont tous les .détails sontr parfaits : nous 
!!• Co«. * ' 9 



regrettons que les bornes trop resserrées de cette no- 
tice ne nous permettent pas de mettre sous les jeux 
«te BOi fecteun oe posage du premier àe» poètes ro- 
nmoB , traduit par un des meilleurs poètes firangmt. 

hsm de cette statue sont restaurés. Son attitude 
et le caractère de ses formes ont suggéré au sculpteur 
||lQderi# Hi/à^ d*y ajouter les ces tes ^ h^iî^l de^4}W 
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La ilttetl^ ipfaiBaracartîliinné-à mourir de ftte 
duiB'vM prifos • ôbtenu la |i«iimMigii de ntiferm^ 

mallieureux père. Le geôlier , après 8*être assuré qu'elle 
ne lui apporte aucun aliment^ Ta laissée pénétrer au- 
près de loi ; mds la jeune fiBnune, que Tamoar filial 
leiid ingfoieme ypféaeate è ion père le aein qoi BOitrrit 
•on enfant, et lui conaenre k vie par cet henrewc ar- 
tifice souvent renouvelé. Le geôlier surpris de retrou- 
ver son prisonnier plein de force et de santés dé- 
ooovie enfin la rose iAnocenle qni • sauvé kt jonie 
de cet infortunée II en Instruit les juges , qui, tmehéi 
de ce trait de piété filiale , accordent à la jeune femme 
la grâce de celui qu'elle a déjà sauvé d'une mort iné* 
lritid>Ie. Telle est Faneodote intéressante qui a fouini 
le si^et du tableau dont bobs donnons ici la gfuvuie. 
Le peintre a représenté cette jeûné Romaine an mo* 
ment où elle allaite son vieux père. Son enfant est 
couché à terre I et semble crier , et porter le doigt à sa 
bouche comme pour réclamer In noumture dont sa 
aeère Vm privé. Dans le fond on aperçoit» I traeetc 
les barreaux cPone fenêtre sonde , le geelicr fui les 
observe. 

Ce même sujet a été souvent traité psr les peintres, 
peroequ'ilestsiaiplettonoliant, et propre audéve* 
loppement des belles parties de la peintare* Le lieu 

de la scène, où la lumière n'arrive que par iin seid 
endroit, est favorable aux effets de clair -obscur. La 
%nre de la jeune teune ^t celle du vieillard sont 





C») 

iusceptibles d'une expression vive et touchante. Enfin 
It caractère des deux penoonages principaux présente 
un eoiMttsie heoreuz et intareL 
Van Yarff , en tfntant oe sujet , n'est point 

resté au-de;î»ou;» de ce ^u'oa pouvoit aileiidre de sou 
Uilflilt. 
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Flanche quatOTMème, Le roi Midas , juge dApoUon 
ei éu Saiyn Marias; Tableau de Pabne le jeune. 

Le peintre s'est écarté dans ce tableau de la tradi* 
lion mjtlidiogiqiie. Suivant Ovide , MkUtt Ait téiMna 
de la dispute qui eut Reu entre Vafei et Apolfon siilrla 
prééminence de leur talent musical; il écouta les deux 
rivaux l'un après l'autre, et quoique le Tmole, choisi 
pour juge, eût déclaré ApoUdn vainqueur» il ne^aut 
paifecounaitreJeaupénorité deeeéenHer^eldAo^^ 
à Vm tout rhonaat de k vidoiM. Ici liîdM aeiMo 
pi is pour arbitra entre Apollon et Marsyœ. Ainsi le 
peintre a rapproché dans ce tableau et dans son pen- 
dant (i) deux aventures «emUablei. H a tneotré-dane 
êe dernier la p—itiuM d^ jwjeigrtmMil etirfle d'm 
rival présomptueux. 

Apollon, dans le tableau qui fait le sujet de cet 
article, est représenté, un violon à la main, quoique 
la fi>rme et Tusag^ de cetinstnMBMBl aeient tout-à-fak 
modernes. Le peintfe n^a pas fint preuve de goût cte 
8*écartant du modèle qu'Ovide mettait sous ses yeux. 
Le tableau composé par le poète latin est mieux dis- 
posé et plus pittoresqoe; on en jugeh paria traduc- 
tion auîvanlB d'un naasafltt des w^fa^w^T'wl**»— * t 

fm irf6« ApollMi «C dSB» ton Taîti dëlir*^ 
€S— ftiMil «• ftcfowb ftttx Êeemiê la l|g«» 
Il Mt SMi art loi dSipulit !• pris ; 

Tbob «rt fris pan fBg0) «tnrm Me anky 
PMt aisas la» teBiavy Ml «t Foiiflit «mrt»». 

(i) TsgrM li ylia>fcs taiiaals» 

to 
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Enlftca sar son front tet feuille» et ses glands i 
Puis au dieu dv% bergers, averti par 5on g» sif , 
l.e juge est prêt , dit-il. Pan de sa flûte agres'9 
. Tire une aigre Iiannonie et de barbares sons, 
^ Doux accords pour Midas, témoin de ses chtnsoni^ 
^ , Pour entendre Apollon le dieu àm ment ^^^j flll^ft l»^ 
£t Im fiMèt s'iaeUB« «a aigaede sa tèlt. ' . 

Counmnë û» laiirien an PaniMse ctte0Tit , 
Dëboat et Mfèln d*aM robe à loBgt plie ^ 

' A|Ml^dW min tient M lyre d'ÎTOiMV ' 
ilÉÎiillntfe IVtfibet Inettnaieftt de ta gteil»^»^-- 

. Son geste et son maintien sont d'un maître de Part y 

Sur des 6U intfgaux sa main court au hasard, ' 

Le Tmole est enchanté des accords qnll en tire, »i 

^ Et les pipeaux de font vaincus par 

t,n: 7Tr^ fit' fff -Tffm . j-frr M àa B lAwWj ffr Tl 



Fonné à Técole Ténitieiiiie , Palme le jeune sVst 
plus distingué par la yérité.du coloris et la fiidlîté do 

pinceau, que par la sévérité et la sagesse de la com- 
position, la correction du dessin et la justesse de l'ex- 
pression. Né en t544 1 ce peintre habile mourut en iGa^. 
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Planche quinzième. — Marsyas écorché par ApoUon em 
présence de Midas ; Tableau de Palme le jeune. ^ 

Le peintre ne s*est pas plus conformé dans ce ta- 
bleau que dans la ptécédent au récit 4e lufaWAi ii 
fait écorcher Marsyas par ApolloOf tandis que» sui- 
vant Ovide, le dieu diarge un aâffre personnage de 
ce cruel ministère. C'est bien assez que de peindre 
Apollon jaloux et vindicatif . punissant d'un supplice 
affreux un maUttiireux qui l'a osé défier, sans que le 
dieu exécute de ses propres mains Tarrêt sanglant 
qu'il a prononcé , et &oit lui-même le bourreau de sa 
victime- 
Ovide a tracé un tableau peu étendu , mais éner« 
pque , des souffrances de Marsjas et du spectacle hi«> 
deux de son corps dépouillé de sa peau , et tout ruis- 
selant de sang. Nos lecteurs liront avec intérêt le pas- 
sa|;e suivant, où le traducteur s*est approprié les cou- 
leurs effrayantes de l'original : 

Oa M nfpdla cacor le tort d« XirtfM $ 
Poni d'oB vain èià par tm craél trëparj 
Qnû supplîMl «riait la ttallieareax «ityre. 
Ail! pourquoi , dien vaicqaear, yeax-tn qu'on me déchire^ 
Ah! jiénsse à jamais et mon art et mon chant! ' 
Pardonne, dieu des Ter*, mon crime est-il si grand? 
Il crie, on le dëcbire, et son supplice efiraie; 
. DépauUlë de sa peau loa corps n*cst qu^une plaîa; 
'Son sang à loofi niisteanx coole de foulât pariff 
lia tiMi da tes meh afliga les lagardt. 
Vaw amias pa comptar sas Mwas tntt yw lsty ^ 
tas BMHdai MoatartSy sss fi i aai palpiiaalasb 
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hm doDi-dieux d«t boit, det monti «t én ftifiM^ 
Lm BjBpheSi lei ijImmm, fiuiBit , les bergm, 

MlyiM mr-tmif , k pltuAiwit «Mcnblc 
Hiimîi» d« Ifan fleiiai la Une Im 7UNBilil« y 
Et focM im m«Tetn flmvo tn eonn Umpid* «1 cUr f 
Bt f ai va MN» MB MM M ptfin 4ftM là ndw 

7W. des Métmm. ttOvidw, pmt M. àm a-Aaca » liV. V. 

Dans le tableau de Palme » Midas, déjà puoi (mus^ 
jk|K)llon« est présent tu auppUce de Marsyas; il est, 
malgré loi, tteoin des tounnens du satyre , qui a eu 

la témérité de disputer à un dieu le prix du chant 
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^ianûteseilûime, — Quatre Bustes t Euripide, Lycurguei 

Bios, Bacchu4 indien, 

l«e premier de ces quatre biutM e»t oeliti d'Etrrifnde» 

de ce célèbre poète tragique, rivai de 5opiiocle , dont 
il était contemporain , el avec qui il partagea la gloire 
et le» iionneurs de la «cène. L'émulatioa qilî «*élevd 
enlfe eès devx ooDïramii» d^généni en îninnlîé. Ans» 
tophene |irit parti oontre Euripide , et êé toelqua dé 
lui dans ses comédies. Euripide lutta d*ôbord coura- 
geusement , et fit preuve d'une noble fermeté. Les speo* 
iateiirs âjaiii demandé qa*ii retranchât quelques vera 
de Vude de ses pîèees , U s'avança sur le bord dtl 
théâtre et leur dît : J» ne compose pas mes ouvrages 

afin d apprendre de vous .mais ajin de vous etisei^ier^ 
Cependant il ne put somuir jusqu*au bout les rail- 
leries du public et des auteurs. La haine obstinée de 
ses ennemis lassu Sa patience , et il se retira à la cour 
d'Arclielaiis , roi de Macédoine, qui Téleva, dit-on , 
au rang de premier ministre. 

Le second buste est celui de L^curgtiet législateur 
des Mcédéisànien» , qui sortit de sa patrie pour'ëlu-^ 
dier les mœurs et les tisages des peuples , et chercher 
dans ses Voyages les meilleurs mojens de se rendre 
utile à sa patrie; reveau à Sparte, il y cHablit les lois 
les plus sévères , et pour engager les Laoédémcoùena 
è les observer inviôlablemeaf , il leor fit promettre 
avec serment de n'y rien changer jusquà sou retour, 
11 se rendit aussitôt dans Tîle de Crète, oi\ il se donna 
la mort, après avoir recommandé que l'on jetât ses 
cendres dans la mer. Il ne voulait pas que si Voa rap^* 
CoU. it 
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portait ton ooffu à Sparte , les Lscédémenim ife 
crussent i^Meiis leur serment. On lui a.xeprocM 
le règlement barbare qu'il fit contre les enfans qui ne 

promettaient pas, en v«'na!\t nu monde» d'être un jour 
inen faits et vigoureux. Mais sa législation fut la sauve- 
garde de sa patrie « et Sparte lui duiia oonaemiieÉi 
de ses mœurs et sa longue prospérité. 

Le troisième buste est celui de Bias , un des plus 
célèbres philosophes de l'antiquité et Tun des sept 
sages de la Grèce* 11 avait coutume de. dire qu'il 4mmaU 
mieux être pris pour arbitra par iê$ Mtmnii ipiMpmi^ 
amis p parce que dans le premiêf cas U sefaisaiê un ami) 
ut dtuis le second un enuenii. Il disait aussi : Pui^ique 
le momie est plein de méchanceté ^ il faut aiater les 
hommes comme si on dévoie les hmfpH fmar. Pevdaat 
lè sî^ de sa pn^^iLse retirait seul , sans rieu eit» 
porter. On lui -en. demaïkd Jlb cause ; il ré|laoâit c Jb 

porte tout avec moi. i 

quatrième buste cepréseute fiaccbus indiaa..'^» 
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*ianche diX'S^tièm^.^ Les Forf^^de Vukmn; B>a$- 

relief en marbre, 

Çe bas-xiftlief repiésente Vulann «t se» cyclopes 

*orgeanl des armes pour Enée. On se rappel le avec ] 

plaisir ce passage de l'Enéide, où Yénos va trouver 

son époux » et Itii demande des armes poor son fils. * 

Noos itiettoiip sons les jem db nos lecteun ce mor* * I 

ceaa charmant , tradait dans notre langue par le Vir* i 

glle fran<^ais. Ces, citations , outre le plaisir qiri résulte 

de la lecture des beaux vers, ont encore l'avantage de ' 

fomiir des réfiexioM pic|iiâates ec des iMppm 

ingénietix snr U "mAnièHs dont les peitf tm et les ppèlea 

enTÎsagent les mêmes sujets, et sur les rapporta gé«< 

néraux qui existent nécessairement entre les prodUc- 

fk>ns de Tesprit et les ouvrages de l'art. 

La tmk toa^My at ton àUé obscurcit rtaahan* • • 

Vénus, le cccur en proie à ses clmgrins amers, 

Des LflureDtins armés mcdirait les menaces: 

Dam uoe couche d'or^ la déesse des grâces, ^ 

▼eUlait ptte de TnlcaiB j aux plus tendres dMi*ottrip 

Vont févdiler m feux , son adresse a ivcoors. 

t Cher époux, quand vingt rois ligués roiifrc Perg||lMy^ . ! 

< Attaquaient ses remparts dévoués à la flamme'^ I 
« Quoiqu'au fils de Priam je dusse mes faveurs , 

« Qvoique aouTent Eodb fait couler nctaliiiit, ^ 

t u n'en éhât plus tepips; c'a! ëiait lut de Troie, i 
c Et ait nrars de la Qthét tHaient être la pteler l 

< De ces infortunés qnci que fût le besoin, 

• Je n'ai pas voulu prendre un inutile soin* 

ff Je n'ai point exigé de votre complaisance ^ 
f ÏM jaUrteent laidife d^ma vaine défcmer 

t Ha&ktenadt d*Ausoâie il'a toDchéleaports, 

• Le roi même des dieux l'a ronduil sur ses bords. • * 
f Je viens donc près de vous, ô dieu ! que je révèfe^ 

i Pour lia fili adoré toui tapplicr ep mère , 
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Qu*unc armure pour lui sorte de voire wain. 
Que l« moûàt k ce don recoonaute Volcaiff.* 

«r L*tfpouse de Tilhon, la fille de Nerécy 
- <r Ont obtenu de tôuâ l'armure dcsirce ^ 

«f J'ai jilus (le dioils peut-être, et u'ai pas moins d'elTroi* 

« Voj-t t comme ou rocuace et les Troyens cl moi. 

e Toui s'arfne ; mon fili teol Mm*t-îl Mme déicaie ? » 
Êlle ili r , et voyant la laibU rdsitince 

Elle dcliHiine son coeur d'un doux cmbrassement. * 

Son cpoux, qne séduit son lendrc fmpifsax'racntg 

De SCS premiers désirs sentpalpilei ton aroe, 

11 nconnait V^nut & rardenr qui Tenflâmiiui,, 

El le rapide éclair des arooureitt IransporHi 

Pénètre chaque veine al t0uH par-tout som CPVpM 

Tel du ciel enflammti parcourant rdtctidue, .< 

L'éclair part, fend les airs et divise» ta nue* 
' Le piège a tëosii; ^ure de ses attraits, ^ - ' i 

Vdnot leftt fou trioiliplic et jouît do fadéti^ 

Alorleedfeu du feu, qu'allarhe k la de'esse, ' 

DHni cœur toujours brûlant rdr^rneile teudrCTse i 

«r Vous l'aut-il tant de soins pour me persuader? 

*i C'est à moi d*obéir À vous de Commander. » 

Il ditf reçoit le prix par sa flamme attendu, 
Et a'endort «or son setn mollement d|eàdo. 

DâBs le bas-reHef dont notis dooDOns la grtvûr^^ 
^ulcnAn est i«pté«eiià assit ; il paraît mettr» la det^ 

nîère main aa bouclier d'Enée , qu'un cyclope lui 
présente. L'épée et la cuirasse sont déjà suspendus à 
l'atelier. D'autres cj^clopes , auxquels Tartiâte a dottaé» 
comme an gremier^ des plrfsioiiomies -de silènes et der 
fiiHiiet , sont occupés à iênoiner les moules qui doivent 
servir pour façonner l'armure des jambes j Cupîdon , 
qui surveille Touvra^e , «e cache derrièjre une porte ^ et 
s'amuse à enlever le bonnet du pies viens des ef-* 
ehypes* • . , ^ 

Ce bas -relief est un des ouvrtiges les plos capitau 
de ce genre. 
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f tanche dix-huitième, Quatre Bustes t un Guerrier ; 
Minerve; Cgrmaniçusj Marc^Aurèle, 

.. Le premier de cea hustsa ett celui d'un guerher 
coorort d^aa cM^p». On troure à cette tète k m* 
aenlilniGa «vec les portmitt da Péridès. IiO caMofëm 
.«H 6st grand et iioUe, 
. Le second buste est celui de Minerve. 
. Le troisi^e est celui de Germaaicus ; de^ ce Ko^ 
wuâXf Sià if DroM» et de le vertueuse Antmia, nèee 
d^Angetle, qui Mgu» àsen fik son catactère'et«ee 
vertes. Adopté par Tibère, son oncle paternel, Ger-n 
manicus exerça la questuie, et fut ^levé au consulat» 
Deux ans après, Auguste mourut; GermanicuSy quî> 
comnieedeît en Allemagne , refnsa l'empire ^ que aee 
•oldata Ini olinnent, et ramena les rebslles à l'bbéît^ 
taace. llbattît ensuite les Allemands, défit Arminius, 
et reprit sur les Marses une aigle romaine «qu'ils gar- 
daient depuift la nuirt de Vants. Tibère le mppda à 
Home; l'henom do titte d'empereur d^orient» et Pen-. 
voye en Asie appatser lés freinte cpiî s'y étafent éle* 
▼és. Germanicus vainquit le roi d'Arménie , le dé- 
trôna, et disposa de sa couronne en faveur d*un autre. 
Ses armes violoneuses avaient a&rmi rempm de- 
Tibère; "nbère Yéa récompensa en le ftisant eu pot* 
sonner à Daphné, auprès d'Antioche. Les peuples et 
les rois veFsèil||k des larmes en apprenant s» mort. 

Le quatrième buste est celui de Maxo- Aurèle ; c'est 
ee ponce qui, le pvemier» ent nn associé à Pempîre , 
et qui donne J'eseemple de ces partages qui ont été si 
(uoeates à Rome et à l'Occident. Marc-Aurèle, quoi-%. 

la 
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fEpid élu seul empereur, lit asseoir avec lui sur le 
trône Liicius Yénu, et lui doBu^ safilie Luciile ei| 
mariage. Les deuxacuTeiains, quoique de mceurs bien 
différentes, n'eurent qu'un cœur et qu'un esprit. iJous 
le règue de MaroAureie , 1 empire fut dànolé par 1a 
pane, |Mir les mNKlatioM , 4ea trettibiemMi de terre 
•t tout kfl fléaux réuni*; et Mus m vigtlaBoo» bt ptm^ 
▼inces romaînea fussent devenuas la proâa des bar* 
bares. Personne n'a peint MarcrAurèle avec plus de 
fidélité et de précision <|ue iiuciaa, dam cette critique 
jagtfaieyea^eàiâ tnwe aapteu datfKitalea j^teûla diea 
emperean. Mefoafe demande â liftel>^AurèIe ^eétte 
lin il s'était proposé pendant sa vie? De ressembler aux 
duux , répondil-^l, Eh! <fuoiI ( lui dit Silène) , pré^ 
tÊmdaU'tu te nourrir d'ambrosie et de nedar^^ dieu dé 
j^mnétde^f'^Non^ cen'ettp9SjHtf4â4fiief9p9té>^' 
tendaiê leur reseembier. En gaoi ameittait Ane ceitm 
ressemblance ? — A avoir peu de besoins ^ et à faire auoc 
flfii^ Um$ le bien pofHbk, 
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Phnthe dipD»neiwièms, -*p Trms Bustes ; Double hermès} 

Hermès de Socrate^ Ma&qua de Silène, 

m 

Le premier de ces trois objets est un double bermès 
composé de deux bustes adossés; ils ont le caractèi*e 
nthlétique, et Von y reconnaît le goût de Técole 
grecque. 

Le seconcl est un tiermès de Socrate. On peut, en 
contemplant les traits de ce célèbre pbilosophe , véri- 
fier ou apprécier Tobservation du physionomiste qui» 
en le TOyant, lui. dit qu*il était brutal» impudique et 
ivrogne. Il est certain qu'à le juger sur Tapparence» 
on eût pris de son caractère et de ses mœurs une opi- 
nion bien différente de la vérité. Ses disciples , lors-t 
qu'ils entendirent la décision du physionomiste, von* 
itnent le maltraiter; Socrate les en empêoha , -'en 
avouant qu'il avait en du penchant pour eea vicee, 
mais qu'il s'en était corrigé par la raison. Ce philo- 
sophe disait ordinairement « qu'on avait grand scia 
« de foire on portrait qui leisemblAt, et qp^on a'eo 
« aivait pas de resiembkr à la divinité, dont on est 
« l'image. 

M Qu'on se parait au miroir, et qu'on ne se {tarait 
<> point de la vertu. » 

Dans les préceptes qu'il donnait à ses disciples* il 
développait ainsi les mêmes idées : « Que oelu& d'entre 
vous, disait-il, qui, en consultant le miroir, s'y trou- 
vera beau , prenne garde de corrompre les traits do 
an beauté par la difibnnité de ses mœurs; mak que 
celui qui s'j trouvera laid, Rapplique à effimr la bn-^ 
4eur de son visage l'éclat de an vertu. » 
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A côté da l'hermès àê âocrate, est le msqtie Ai 
Silène. La main de la iMae qui le lovteiiait y mi 

restée attachée. Citait probablement qtielq«ie dem^- 

dieu du cortège de Bacchiis. Sîlène, nourricier de co 
dieu , était £Is de Mercure ou de Pan , et d'une Djmphe. 
Dans le don te t Pan doit obtenir dapré^!ére9M les lion* 
neurs de la paternité, à cause de la. ressendjianoe d0 
physionomie entre Silène et lui. Silène est représenté 
ordinairement avec une tète chauve, des cornes, un 
^roa nez retroussé» une petite taille » une^coxp^iy^nce 
charnue , tantôt monté svr un Ine èt fMU|a&t aToir 
de la peine à se soutenir , tantôt 'marclMuii appuyé sur 
lin bâton ou sur un thyrse. On le reconnaît à sa cou-r 
ronne de lierre , à la tasse ^u'il ûenij et à spu ai^ 
joyeux. 
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Planche vinffiéme» — 4tys ; Sêotam #9 mordre. 

Cette figure représente- 1- elle A^s, Ganymède ou 
Fâris ? C'est ce qu*on ne peut décider avec certîlud^. * 

Le bounet pJirygieu, et le pedum, ou bâton de berger, 
qui sout ses attributs, coiivieunent également aux 
trois personnages. Cependant il faut remarquer que les 
statues de Pans offrent ordinairement des traits plus 
prononcés , et Ganymède ceux d*un âge plus tendre. 
Cette considération , et l'expression mélancolique qui 
di&tinguent cette belle statue, l'ont fait regarder 
comme celle du jeune Atjs, Vamant infortuné de 
Cj^bôle. 

Suivant Ovide , cette déesse , qui Taîmait avec pas- 
sion, lui confia le soin de son culte, à condition qu'il 
ne violerait pas son vœu de §|iasteté. Atys oublia son 
serment en épousant la nymphe Sangaride, et Çybèla 
s^n Tefagea en faisant périr sa rivale. Selon d'autres , 
Cjbèle inspira un accès de frénésie au jeune Atys. 
L'infortuné était sur le point de se pendre, lorsque 
touchée, d'une compassion tardive, elle le changea 
en pin» arbre qui lui était consacré. Les Phrygiens 
disent qu*Atys ayant inspiré une violente passion à 
Cybèle, Méon, sou père, roi de Phr^'gie , le fil tuer, 
et jeter aux bétcs féroces ^ que Cybde devint foUe^ 
que la peste et la famine ravagèrent le pays ; que 
Toracle ordonna qu'on rendit au jeune honune le» 
honneurs de la sépulture , et qu'on révérât Cybèle 
comme une déesse, etc. On pourrait citer ici plusieurs 
autres traditions sur Atys. Julien l'appelle le grand 
dieu Atys » et Lucien parle d'une statue d'or qui lu 
JI- CvâL i5 
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fut consacrée , et qu'on avait placée parmi celles de 
Bendit, Anubis et Mithra, qui tous étaient «dorés 
comme emblèmes du soleil. 

Cette statue d'Atys est remarquable par la grâce et 
le mol abandon de la pose, la suavité des formes , la 
finesse de Texécution. 
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Planche vin^t^unième. — - Apollon Lycim; Statue en 

marifte. 

Cette statue est debout, dans l'atiitude du repos, un 
bras replié sur sa tête et la mam gaudie appuyée sur 
une lyre. Cet instrument est orné de bas-reliefs qui 

représentent un cygne, des griplions et des masques 
tragiques. ^ 

Le surnom de Lycien, donné à Apollon , lui vient 
d'une province de TAsie mineure, célèbre par les 
oraclé^ que ce dieu y rendait dans la ville de Patare. 
Les oracles de la Ljcîe n'étaient pas les seuls où il dé- 
voilât l'avenir et (il connaître la volonté des dieux. Ceux 
de Délos ^ de Ténédos et de Claros , n'étaient pas moins 
révérés. Son temple le plus magnifique et le plus re* 
nommé était celui de Delphes. Il on eut d'autres dans 
toute la Grèce et dans toute l'Italie. Parmi les ani- 
maux, le coq, Tépervier, le grillon, le cygne, la ci- 
gale, lui étaient consacrés : parmi les arbres, le lau- 
rier, Folivier,le palmier, le genévrier^ et parmi les 
fleurs, le lotos, le myrte, la jacinthe, le tourneso^, etc. 
Ses attributs varient suivant les actions qu'on lui at- 
tribue , et souvent au gré de l'imagination des poètes* 
et des artbtes. A Lesbos , à Thessalonique , à Délos , 
à Rhodes , il cliange de nom, de costume al de signes 
caractéristiques. 
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Planche ving^^uxième. — Jupiter et Léda; Tableau 

«/'Alexandre Yéronèse. 

La fable de Jupit«r métamorphosé en cygnç, ponr 
séduire Léda, a «OMvent inspiré les peintre» et lei 

poètes. Parmi les peintres le Corrège, et Parny parmi 
les poètes , ont le mieux exprimé peut-être la grare 
eC la mollesse voluptueuse de ce sujet, qui convenait 
sî bien h leur riante imagination ; rien de plus délicat 
que la peinture suivsAite , tracée par le poète IVançais. 

Dans la forêt SUencietisc 

Où TEurotas, parmi les flçnrf| 
, Roule son omie parrisscusc , 

Lcda tranguilley mais rêveuse , 

Do flettv#8uWBÎt les errawirs* 
Bienlôt une eau fraîche et limpide 

Va rerevoir tous ses appat^ 
£t Ucja ses pieds délicats 
££Qeureiit le cryatal humide. 
' ImpniileDte! tout let roseaux , 
Un dieu se dcVobe à ta vue» 
Tremble, te voila prrsqot; nuçj 
1^ l^amnnr a tonchë ces cuux»« 
Léda dans ceUe solitude. 
Ne cfiogaaitrien pevr sa pud^r, 
Qui dont peut causer sa rougeur? 
Et d'où Tient son inquiétude? 
^ Mais de son dernier vctcmcat 

Enfin elle se débarrasse , 
Si sur le liquide éïémM 
Ses biae <t— dns avec gcace 
La font glisser légèrement. 
Un cygne aussitôt se présente; 
Et sa blancheur éblouissante, 
Etson COQ dressé fièrement, 
' APimprndente <|ul l'edmfre. 
Causent UB doux diennemeiift 
Qu'elle exprime par un sourire. 
Les ry^es rhanl iient (lulrefois, 
Virgile a daigné nous l*a|U)reudfei 
Le nôtre à Ltfda fit entendre 
Les accens flàtds de sa roix» 
Tantôt naj;canf atcr vitesse. 
Il s'égare en un lon^ ( ircuif; 
Tantôt sur le Ùot (|ui s'enfuit. 
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H se balatîce aTPC mollesse. 
Souvent il plonge romroe un trait; 
Caclie ^ous l'onde, il nage encore ^ 
Et tout à coup il réparait ^îï^ 
Plus près de celle qu'il adore. 
Li'da conduite pur ramour y 
^ S'n.nicd «ur Ips flrurs du ilvage, , 
2~- ' El le rypnr y vole h. son lonr. 

• .f Elle ose sur son beau plumage 

• / Passer et repasser In main. 

Et de ce fréquent hadinage - i . m' 

Toujours un baiser est la fîn. 4 ^ 
Le cliant devient alors plus fendre, 
Chaque baiser devient plus doux. 
De plus près on cherche k l'entendre , 
Et le voilà sur Icspenoux. 
Ce succès le rend téméraire. 
Le'da se penche sur son braa. 
Un mouvement iovolonlaire 
«• ^ Vient d'exposer tous ses appas. 

Le dieu soudain change de place, 
Elle murmure faiblement, 
y A son cou pencher mollement 

,! * Le cou du cygne s'enirelassc , \. 

S<i bouche s'ouvre par degrés 
^ ' - Au bec amoureu:^ qui la presse , l^fMlk 

Ses doigts lentement e'gares .''^^^ 
- Flattent l'oiseau qui ta caresse. 

L'aile qui cache ses attraits, 
^ ' Sous sa main aussitôt frissonne > ^ 

Et des charmes qu'elle abandonne 

L'albâtre est touche de plus près. 

Bientôt ses baisers moins timides ' 

Sont e'chaufTcs par le dcsir, 

La volupté la fait gémir, ^-^IC» - 

Et le dernier cri du plaisir 
, j Echappe à ses lèvres humides. 

Le tableau dont nous donnons ici la gravure, et que 
l'on attribue h Alexandre Véronèse , ne nous rappelle 
cependant ni le goût de composition , ni le dessin , 
ni le coloris de ce maître. Les formes en sont manié- 
r<^.es et contournées, le ton en est lourd et violâtre. 
Alexandre Véronèse est en général exempt de re«* dé- 
fauts. La position du cygne n'est pas heureuse, et l'ac- 
lion de l*un des amours qui accompagnent Léda est 
d'une bizarrerie ridicule. 

Le tableau est peint sur un marbre noir. Les fîgurei 
ont dix à douze pouces de proportion. 
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Planche vinp - troisième. — Le Jugement de Paris ; ^ 
Tableau d'Alexandre Véronèse. * ' ' 

• 

Le sujet de ce tableau, considéré dans son en- 
semble ainsi que dans ses détails, est un des plus 
heureux que la mythologie puisse offrir à la pein- 
ture. Quel autre sujet réunit avec autant d'avan- 
tage la grâce de la composition , la finesse et la 
pureté des formes, la noblesse et la variété. des ca- 
ractères? Ce trait fabuleux présente en effet tout ce 
qui peut faire briller la fraîcheur et la vivacité du 
coloris, l'opposition piquante des draperies les plus 
riches ou les plus élégantes , le choix d'un pa^rsage 
riant et animé, en un mot, une source féconde en 
beautés idéales , seules dignes d'un pinceau gracieux 
et délicat.--^ • • ^ 

Les trois plus puissantes déesses de l'Olympe dis- 
putent entre elles le prix de la beauté. Chûcune des 
trois croit devoir l'emporter sur ses rivales , et cepen- 
dant ne néglige aucun des moyens de séduction qui 
peut décider Paris en sa faveur : l'orgueilleuse Junon 
veut le combler de richesses et d'honneurs : Tauslère 
Pallas fait briller à ses yeux la gloire des armes, et 
lui promet la sagesse : Vénus , plus simple dans ses 
dons, mais plus séduisante, offre au jeune berger la 
volupté et les plaisirs. Trop sûr qu'ett donnant la 
pomme à l'une des trois déesses , il s'attire la haine 
et la ven;;eance des deux autres; mais sur- tout in- 
certain dans son choix , et se défiant du prestige de 
la parure, Paris exige que les trois rivales se pré- 
sentent à ses yeux sans voile et sans orncmcns} la 
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pudeur 8'alarme, rMsfe, cède enfin à la vtnitéi les ' 
'i'êtevBens tombent ; un sourire de TénUt décide "son 

* triomphe ; la déesse obtient le prix. 

Alexandre Véronèse f en peignant ce sujets a choisi 
le moment ou Pâris , assis au milieu des trais déesses j 
fit^nte* la pomme à Vénus : T Amour- soulève dou- 
cement la main de sa mère pour recevoir de celle 
du berger ce prix tant désiré. Juuou , désignée par 
l'oiseau qui lui est consacré, et que i*on voit à ses . 
pieds, iette sor sa rivale un regard menaçant. Mi- 
nerve , indignée d'avoir dévodé inutilement ses 
charmes, reprend ses vétemens, et s'enfuit avec pré- 
cipitation. ^ 

Le peintre s'est plutôt altadié à Timitation indivi- 
duelle qnVtft' beautés du premier ordre qui enno-- 
Irfnsent lès productions des arts. Toutefois ce tableau . 
ne manque ni de mouvement, ni d'une certaine ex- 
pression, ni même d'un certain grandiose .dans le 
••dessin : il est peiçt largement , et les ligures ont bea»- 
coup de relief $ mair le peintre n'a point assea.sa<^é . 
aux grâces; et son ouvrage, digne de Pestirae des 
connaisseurs , ne peut être placé néanmoiuj^^que dans 
un rang inférienf. » ai; ' 

I • 
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Planche vingt-quatrième. — Quatre Bustes. ^ 

Les trois premiers ' représentent deux hommes ei 
iine feitmiie dont les noms ne sont pM connus. 
tfuatrième buste est celui de Sénèque. La mort de ce 
philosophe est célèbre par la fermeté qu'il déploya â 
ses derniers momeus.. Comme il voyait ses amis vtx^t 
des larmes» il leur dit : « sont les maximes de 
èagme qlie fous étudiées? Quand fereas-TOUs' usage 
des réflexions par lesquelles tous stett travaillé à vous 
• munir contre les coups du sort ? Ignoriez-vous la 
fcruauté de IVéron ? Après avoir tué sa mère et son 
frère 9 il ne lui restait plus que d'ajouter la mot! ' 
tioiente de ceini qui a instruit et élevé son enfinice. • 

Il dit à Pauline , son épouse chérie « Ne passez 
pas vos jours dans une affliction éternelle ^ occupez:- 
Vous sans cesse de la vie vertueuse que )'ai toujours 
Inenée. C'est une consolation bien digne, d'une belle 
àme, «txiiii doit adoucir en vous le regret de lâ. 
perte d'un époux. » 

Il parait que âénèque ne s'adressait pas à lui-mêmé 
îea reproches que plusietirs bistoriens ont laits à sA 
mémoire. Il disait « ^'U iaissaU sa vie pour màdèie, 
9t qu'en Pmdiant exactement , ses disdpiee acquerraimB 
parmi les ^ens de bien une gloire immortelle. 

Cependant , quoiqu'il prêcliât le mépiis des richesses^ 
il avsît amassé des bieds immenies. D'un autre côté » 
sa vie était simple et frugale. Il est difficile de con- 
cilier le luxe de ses possessions et les préceptes de sa 
philosophie. Une conserva pas touj(Ars non plus çette 
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égalité (fut soutient fhommë dans FaArarsité, et qui 

Tempêche de s'enivrer des faveurs de la fortune. 
Exilé dans l'île de Corse , et enuuj^é de sou exil , il 
fatigua de ses adulalious Tempereur Claude et un vil 
affrànchi qui était en faveur ; mais ii s'aviliit en pipre 
perte, il n'obtint son rappel que ciuq ans plus Itrdf 
lorsqu'après la chute de Mcîsaliuc, il fut choisi par 
Agrippine pour être le précepteur de son NétOM^ 
Quoi qu'il en soit , s*il esr;#Sfii|çut gu'il yécut ea 
philosophe , il mourut ensagë*, et sa mort pen^ effiicer 
les forts qu'il eot pendant sa ne. 
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parens , consulter Voroch ^ApoUon; tableau àvL 

Poussin. ' • • 

* 

Lorsqu^ua grand peintre s'est élevé à ce degré de 
perfeciioB qui place ses oarrages au 'premier rang , oa 
MB pl«i à le fifivre dan les diverses périodes de Af& 
«■leetet de sa gloire , on se plaît à comparer lea pre- 
miers essais de sa jeunesse avec les dernières produc- 
tÎQDS de son /îge mûr, en un mot le poin: d'où il est 
-ftatû avec celui où il est arrivé. Le Musée Napeléo» 
est ai riche «I si biee ordoniié , qu'il sens esc faeila 
aujourd'hui de ||ire souvent celle espèce de compa- 
raison , et de rappliquer aux plus grands maîtres. 
Nous avons déjà observé , en parlant de Raphaël , que 
l'on avait rapproché à desseîo , de son sublime chef- 
dhasuvre de la Transfi^atiùn , trois petits tableaux , lea 
premiers que peut-être on connaisse de lui. A tra- 
vers les défauts de l'inexpérience on croit découvrir 
déjà le germe do talent admiraUe qu'il devait déve« 
lopper dans, la suite » et saî«r , si fon peut s'exprimer 
ainsi, les premiërès étîneelles èi'e» rare génie qui 
devait jeter tant d'éclat sur la peinture. On peut au- 
jourd'hui faire les mêmes ol^servatious sur les ouvrages 
du Poussin. Les dernières conquêtes des années fran« 
çaises ont enrichi le Musée de quatre tableaux qui 
sont dans la première manière de ce grand peintre. 
En les examinant on se rappelle ce que le cavalier 
Marini , célèbre ^ètoitalien, disait du Poussin, lors- 
«raU le recpmniandail au cardinal Barberini : F^dlsrate 
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UH gfowùno €hé à unafuria di diayolo : Vous Venes mi 
|etme homme qui a une imagination du diable. 

Un des quatre tableaux dont nous venoa^ de parler, 
est celui de Psjclié qui vient, avec ses parens, con> 
aulter Toracle d'Apollon milésien; pour cotiniûtre l'é- 
pom qui^lui est destiné. Mariées depuis long-temps^ 
mais eurieiises d'entendre la réponse de iVirsele , les 
deux sœurs de Psyché sont venues l'accompagner ; 
près d'elles leurs enfans apprennent de leurs nourrices ^ 
pMleniéeseiis pieds de lastatne d' Apollon » à coeosstr^ 
etfctespeola r k puîssanee de ee dieu..£m rwi nie mk 
presse Psyché dWrir à la divinité l'encens qu'elle 
doit brûler en son honueur, la pudeur la fait hésiter, 
mis l'Hymen » planant dans les airs , i§ile la flana^ 
faim nuptial j et l'AnMiur , loin dej^ngei an wèwi #t 
a'apprôte àknoer le trati qui doit Vtaîié ipnier d# 
l'épouse qu'il a cJioisie. ; 
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Planche vîns^t- sixième. — Joseph d'Arimathie et les 
Saintes-Femmes pleurent Jésus prêt a être enseveli 
Tableau de ikcqitei Bassiia. 

Il est peu de sujets queles peintres nient traités plus 
souvent que rclui-ci. Indépendamment du motif de 
religion qui a pu déterminer leur choix, ou des ordres 
^ui leur étaient donné», lis se sont pin à repcoduire 
les scènes touchantes ou sublimes que le sujet de ht 
passion de Jésus-Christ présentait à leurs pinceaux. Il 
^préte singulièrement à l'expression des sentimeus les 
plus palhéti<piesj il offre des contrastes dont la beauté 
se foit sentir mémo dans les compositions médiocres 
des artistes vulgaires. Qu'on juge de leur efiêt sur 1» 
toile animée par un Raphaël, par un Daniel de \ ol- 
terre, par un Kubens, par un Poussin : en un mot, 
par ces génies créalieuTs qui, non conteos de. la- 
simple imitation des objets corporeb , ont exprimé et 
vendu irîsîbles tous les sentmiens du cœur et toutes 
les affcc lions de Tame. 

Jacques Bassan a représenté le Christ au momeni oit- 
il ^ff^tre enseveli dans le tombeau qui lui est préparé. 
La Vierge lèveises regards douloureux vers le ciel, et 
debout près du Christ éprôuve Taffliction la plus pro- 
fonde. Peut-être l'expression que Je peintre lui a don- 
née n*est«eUe pas très-juste \ Marie semble accuser le 
del I elie.semble dire, Voilà tout ce qui reste de mo» 
fils , voilà Tétat oà Va réduit la méchanceté des 
hommes. Ce mouvement, qui s'accorde avec sa dou- 
leur, ne s'accofde pas de même avec la pieuse rcsi-- 

te 
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gnation qu'elle doit avoir, et avec la coufiance qiia 
doit lui inspirer la diviiiilé de son iils. Au reste , cette 
fkote, H c'en «Mt hbçi ae retrouve dons les tableaiu| 
de plosieurs autres peintres , et le Bassan n'est pi|s |e 
premier à qui on puisse U reproche^ 
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Planche vingt^septième, — > Mars couronné par la. 
VUurre} TahUq» de Raima* 

Le Aénie de Rubeos était porté à l'allégorie. Ce 
genre^e peinture , qui touche de près à 2m frqidevr 
•t à MiBcariléy demande beaucoup d^iorentioA , iie 
vpiiétéet de hafdieMe. ILexîge une imagination bril- 
lante et riche, dont le luxe cependant ne devienne 
pas de la prodigalité, et aoit tempéré par une raisoa 
•âge et éckirée. Robeot comiat tootea iea beautés 
du genre allégorique, et tat se garantir des défauts 
que ce genre entraîne après lui. Il sût personnifier les 
passions , les vertus , les vices , et leur donner une phy- 
sionomie qui les fait reconnaître au premier coup- 
«hnl; il sût les animer, et les faire agir suivant le ce- 
laetère qui leur est propre. 

La suite des tableaux de Rubens qui forment !» 
galerie da Sénat est uq des plus beaux monumens de 
aoii géoie oiéateur. Chaque tableau an particulier peut 
êtie vqgavâé oonupie un dipot séparé d'un grand poème, 
et si on ajoute aux idées grandes , nobles et poétiques, 
le mérite de la plus étonnante exécution, on aura une 
juste idée de ces immortels chefs-d*œuvre. En effirt, 
on ne sait ce que Ton doit y admirer le plus, où à» 
la force da l'Invention et de la richesse de Ferden- 
Bance , ou du charme de la couleur, de la facilité et 
de la hardiesse du pinceau. 

Le tableau doat nous donnons ici la gravure est une 
all^gûrie. Il représente Mm couronné par la Vio-i 
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loirB. Ce dieu estjusû, et tifal d'une main me épée 
et de l'autre mi boiM^ier. Le Yîcfem posera 

front une couronne de lam iers, tandis qu'il foule SOU& 
set pifids le cadavre d'un ennçmi vaincu* 
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Planche vingt -huitième. — *■ Vne Muse ; Statue. 




Les anciens ont beaucoup varié sur le nombre des 
muses et sur leurs attributs. Hésiode en compte neuf, 
filles de Jupiter et de Muémosyne. «• Dans l'Olympe ^ 
dit-il, elles chantent les merveilles des dieux, cou-^ 
laissent le présent, le passé, l'avenir, et réjouissent 
la cour céleste de leurs Jiarmonieux concerts. >* 

Diodore donne aux muses une autre origine. <«Osiris, 
[dit-il, aimait la joie et prenait plaisir au chant et à la 
danse. Il avait toujours avec lui une troupe de musi- 
[tiens, parmi lesquels étaient neuf Hlles instruites dd 
tous les arts qui ont quelque rapport à la musique, 
^"d'où vient leur nom de Muses : elles étaient conduites 
î^ar Apollon, un de ses généraux; de là peut-être 
son surnom de Musagèle, donné aussi à Hercule, qui 
avait été comme lui un ^es généraux d'Osiris. Quelles 
que soient Taulorité et les différentes opinions dé 
plusieurs autres écrivains au sujet de ces jeunes di- 
vinités , le sentiment d*Hésiode a prévalu, et les 
poètes, ainsi que les peintres, l'ont généralement pris 
pour guide dans leurs compositions. 

La statue dont nous donnons ici le trait, sé trouve 
répétée dans le Musée Napoléon; Tune et l'autre y 
►sont marquées par le même numéro. Ces deux figures 
ftont remarquables par la beauté du style , la grâce et 
la légèreté du ciseau dans l'exécution des draperies. 
Quoiqu'elles soient désignées sous le nom de Muses , 
on est porté à croire qu'elles étaient des images dé 
Diane, à en juger par là courroie destinée à suspendre 





le carquois sur Tcpaiile droite. Elles ne doivent leur 
dénomination ac tiielle qu'à la couronne qu'elles tien- 
nent à la main, ouvrage d'un sculpteur moderne. 
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Planche vingt ~ neuvième* — La Vier^ aux Cerises ; 

Tableau de Dotiven. jff^J/l^ 

La Vierge , S. Joseph et rEnfai^t-Jéâus se reposent 
dans un paysage; S. Joseph a cueilli des cerises et en 
a donné A rEnfaut-Jésns , qui tend vers lui les bras et 
veut avoir encore une brandie entière que S.-Joseph 
lui montre et suspend sur sa tête. 

Ce tal)Ieau, connu sous le nom d^ la F/ergc aux 
Cerises , est tellement dans la manière de Van-der-Werf 
( qui d'ailleurs a peint un sujet semblable, faisant 
autrefois partie du cabinet de Choiscul)^ que le plus 
grand nombre des amateurs n'hésiteraient pas à l'atlri- 
buer à ce dernier, maître. Même goût de composition 
et de dessin , même coloris, même touche, ou plutôt 
même attention à la dérober sous le moelleux d'un 
pinccan fini h l'excès. Lo Musée ne possédait point 
encore de tableau de Douveu. 

Ce peintre naquit le a mars i656, dans la petite 
ville de Roermont , située dans le duché de Clèves. 
Son père , receveur du chapitre , avait voyagé et avait 
pris en Italie le goût de la peinture. Il fut churmé de 
\oir riuclinalion de son fils pour rot art. Il résolut^ 
de la cultiver, mais la mort i liiupèclia de voiries 
fruits que le jeune Oouven devait en recueillir. Celui- 
ci, place par sa mère chez un peintre liégeois, sur- 
ssa bientôt son maître. Un seigneur espagnol l'em- 
lya à copier les tableaux que renfermait son cabinet, 
un des plus riches et de^ plus curieux de son temps. 
Douven s'en acquitta avec sucrés. Le duc de Nurem- 
berg entendit parler de lui, et l'appela à Dusseldorf, 
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11 ne larda pas à être nommé premier peintre de cette 
- cour. Le duc s'élant rendu à Vienne , Douven racconi'' 
pagna. Il fit le portrait de l'Empereur et celui de l'Im- 
pératrice : re qui !iii valut des éloges , des récompenses 
et une médaille d'or avec une chaîne du même métal» 
L'Empereur avait si bonne opinion de ses talens , qu*il 
lui donna ordre d'aller à la cour de Danemarck pour 
y peindre la princesse Charlotte , destinée à épouser 
l'archiduc Joseph. Ce mariage n'ayant pas eu lieu^ 
Douven fut envoyé à Mode ne pour y faire le portrait 
d'Anaélie . prindfesse d'Hanovre. Cette princesse épousa 
le roi des Romains. De nouveaux ordres obligèrent 
Douven d'aller en Toscane , où il fit le portrait du 
grand-duc pour sa fille, l'électrice palatine. Le grand- 
duc l'honora des distinctions les plus flatteuses. Il 
plaça son portrait dans sa galerie, parmi ceux des 
grands artistes de l'Europe. De retour à Dusseldorf, 
Douven peignit l'archiduc Charles , qui allait prendre 
possession de la couronne d'Espagne , et peu de temps 
après la princssse Charlotte de Brunswick, depuij^ 
impért^trîce. * . ^ ^v-' 

, On ignore en quel temps mourut ce peintre , dont 
la destinée semble avoir été de voyager toute sa vie, 
et de peindre des personnages du plus haut rang. 

/ Il peignit trois empereurs, trois impératrices , cinq 
rois, sept reiues, et plusieurs princes et princesses. 
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Planche trciUicme. — Pro^tipiiie ; Statur. 

Celte stalue assise de Proserpino pent éire considé- 
rée comme une figure allégorique de la Terre « f ' Jft 
ferlililé^ sa couronne est composée de fruits de i\[\it^- 
renles espi'ices, de glands et d'opis de blé; un bouquet 
semblable est dans sa main droite, de Tautre elle s'a^v 
Wl^m'e sur -on siège. Cette figure est d'un travail exrcl- 
lent , la puic est naturelle et élégante* la draperie bien 
ajustée. ^ 

On voyait autrefois cette stalue à Home, dans la 
villa Mattei. 

^X.a fable de Proserpine, fille de r\'re^ t . ac J.upiler, 
enlevée par Pluton, et devenue renie des enfers, peut 
étjti/B régardée avec beaucoup de vraisemblance comme 
un emblème naturel de la germination. Proserpine 
est fille de Cérès, la moiison^ parce que le grain est 
produit par l'épi en maturité ; Plulun est le Mik il qui 
fait son tour au-dessus de la terre au solstice d'hiver ; 
et si Jupiter ordonne quetProserpine reste moitié de 
Tannée avec son époux , et l'autre moitié avec sa mère, 
c'est que le grain demenre à-peu-près six mois en 
terre et six mois hors de son sem. 

Cette manière d'envisager les fables de la mytho- 
logie , si elle est la plus conforme à la pî.iîosophie et 
à la raison , n'est pas la pins avant: , e pour lei 
heaux-arts. Pour onx , la vérité a toujours besoin dur- 
nemcns; ils se plaisent à réali-^er toute > ics fictions 
de l'esprit, tous- les rêves de Timagination : analyser 
le système religieux des anciens , c'est le dépouiller de 
tous ses charmes. 
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Mais comme on n€ considère pas toujours ces fic-i 
\ions mjlhologicfues sous leurs seuls rapports avec la 
poésie et les autres arts libéraux , il est quelquefois 
Vlile de remonter à leur origine, et de saisir les idées 
premières , revêtues du voile ingénieux de Tallégorie. 






Planche trente-unitme. Jacob bénit les enfaus de 
Joseph ; Tableau de Rembrandt. 
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L'histoire atlendrissante de Joseph vendu par se* 

frères a souvent été mise à coutribuliou par la poési e,,^ 

et par la peinture : la première Ta même transporté^^"^ 
stir le théâtre , et ses tableaux pleius de charme et de 
naïveté ont laissé dans tous les cœurs les plus douces 
émotions. 

Rembrandt a peint une de ces scènes patriarchales 
pleines d'intérêt pour ceux qui se plaisent, encore à 
l'antique simplicité, et, si j'ose m'exprimcr ainsi , à 
)a bonhommie des mœurs de ces temps reculés. Il a 
choisi le moment où Jacob donue la bénédiction pa- 
ternelle aux enfaus de Joseph. Le vieillard, que ses 
N^autres /ils ont été chercher dans le pa^s de ses aïeux , 
et qu'ils ont amené en Eg,ypfe , retrouve Joseph, qu*il 
rrojait dévoré par les bétes féroces, puissant à la cour 
du roi Pharaon. Le roi l'a comblé de bienfaits, en re- 
connaissan.ce des services reudub à son peuple sauvé 
par lui des horreur^ de la famine. Jacob le retrouve 
uni a une épouse qui lui a donné deux gages chéris 
d'un amour et d'une tendresse mutuelle. Joseph lui 
amène ces deux enfans ^ le vieillard se soulève du lit 
où il repose ^Joseph dirige en vaiu la main de son 
père sm* la tete de Manassé, Jacob la maintient sur 
eelle d'EphraVm , qui est le puîné. La jeune épouse de 
Joseph parait vivement émue de celte scène tou^ 
chante. 

Ce tableau porte le nom de Rembrandt et la date 
de i656. Les figures sont de grandeur naturelle. 
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On ne doit chercher dans aucun des tableaux de 
Rembrandt, ni la correction du dessin, ni l'exactitude 
du costume, ni la noblesse des caractères; nnis ce 
maître possède éminemment Tart de la cc^^ipp^ition 
dans SOS rapports avec le clair-obscur, une grande 
vigueur de coloris , et sur-tout une étonnante vérité 
d'expression. Le tablearu dont nous donnons ici le 
ikait est un des chefs-d'œuvre du peintre. Les 
lumières en sont piquantes , les ombres larges et lé- 
gères, savamment reflétées, et d'une transparence 
admirable. / " x - iff ^ 
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Plamèé Iwmfa émxiéme. -n* QmiUn» EusUs* 

Le8liob|irtinlitstat pMrlie étmiû smtetto ving^ 
im bustes que possède le Musée , lesqads représeateot 

des personnages romains inconnus. Ils sont remar- 
quables par la sévérité des caractères , le boa go6^ 
du travail, et par leur conservatîoB. 

Le qMEinème buste était plaeé aatfeCbis sur le mo- 
Bumeiil sépolchral de la filte d'un affiranohi de Mare* 
Aurèle. Une inscription gravée dans le bas du buste 
et dans le piédouche , qui est tout antique, indiqua 
les Boois du personnage et la destination de ce mo» 
nanient. 

On peut Je citer pour la simplicité et la naïveté del 
formes , pour la grâce et le moelleux de Texécution, 
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Blanche irenêe'4roisième, Une N^phe ; Statue en^ 

marbre. 

Cette statue représente une jeune nymphe prête à 
entier dans le bain. La partie tapérieure de «on coqpe 
est eatidrenient nue , le lAte est oadié par une dra« 
perie qu*ette soutieiit de la main droite eC qai 

tombe sur ses pieds. Ses cheveux bouclés et ceint* 
d'une bandelette forment sur son front une espèce de 
couronne flottante , et retombent négligemment sur 
•et épanles. 

La pose de cette figure est gracîetise , m fbrmes 
sont élégantes. On la remarque sur-tout par la dou- 
ceur et la naïveté de l'expression. 

Le nom de nymphes /dans se signification naturelle, 
désigne une fille mariée depuis peu , une nouvelle 
mariée. On l'a donné dans la suite à des divinités su- 
balternes qu'on représentait sous la figure de jeunes 
filles. Selon les poètes , tout Tunivers est peuplé de 
nymplies* Il j en avait qu'on appelait nranies ou oé- 
lèstes , qui gouvernaient la sph^ du ciel ; ^antrea 
épigies ou terrestres. Celles-ci étaient subdivisées en 
nymphes des eaux et lymphes de la terre y et for- 
maient encore plusieurs classes j selon les lieux qu'dOei 
habitaient 
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P hmt k ê tmUe'^mairièm9:^i^ Mé ê ur tm d Ên4e Lame ; 

Tcibleau de Kubens. 

Nous ne rappelleroBs point ici le tait miraculeux 
qui lait le sujet de ce tehiinu ; sujet trop connu^ et 
déjà dté dans notre recneil. Rubens en peignant la 

Résurrection de Lazare dans Ja manière large et bril- 
lante qui distingue tous ses ouvrages y a particulière- 
ment répandu dans celni«ci cette force » cette vérité 
dVsspiesfiûii^iin'il possède àun si haut degré y et qui 
eût suffi pour placer ce grand peintre au premier rang. 
Rubens a encore traité son sujet avec une vivacité de . 
sentiment y une beauté de coloris , une fougue de pin- 
ceau, qui permettent rarement à un artiste de porter 
^ans le choix des fcnnes la noblesse et la pureté du 
stjrle antique 5 mais quels défauts ne sont pas rachetés 
par des qualités éminentes ? et sous ce rapport ne corn- 
mande-t-il pas encore plus Tadmiration des connais- 
seurs , qu'il ne réclame rindulgence des personnes dont 
le goét est sévère et difficîTe > ^ 

Lazare, mort depuis quatre jours, sort du tom- 
beau à la voix de Jésua-Chnst Marthe et Marie ^ ses^ 
aoBors fusent à genoux aux pieds du Sauveur, L'une 
dénoue les bandelette» dont séi mains éteient lîées> 
L'autre exprime dans tous 1^ traits de sa physiono- 
mie sa joie et sa reconnaissance. Les Juifs témoins 
de ce prodige font voix dans leurs regards et dans 
leurs mouvemens les marques de la surprise et du 
respect doiil ils sont pénétrés. 

Ce tableau, rendu avec tout TelTet pittoresque dont 

ao 
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il était susceptible, offre une belle opposition d'om^ 
bres et de lumière , uue heureuse barmonie de teintes 
fnkàm 9t iP^gomeuM. La figure cUi Chiitteil iMieB 
poaée. CeUes des eatm penennagw ocmceiraKt pw-> . 
fi^femeat à l'expieerioe g^iéfale du »u|et« 
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Planche trente-cinquième, — Le Couronnement d! épines ^ 

Tableau de Van Diek. 

Dans ce tableau de Van Dick, J.-C. est représenté 
afiflisy les mains croisées sur ses genoux, et le visage 
fouiné vers an Juif qi^^iui offre, par dérision, pour 
sortie nn roseau. Demèrte lui, un autre bourreai^t^ 
nant ht couronne d'épine avec précaution , et Péieraal 
sur son front, semble prêt à lui faire sentir ces pointes 
déchirantes. Debout, à la droite du Christ , un guer«- 
Tier couvert de ia dépouille d'une bêle féroce, pandt 
ordonner oe saerifioe douloureux. 

La composition de ce tableau est bien entendue^ 
les personnages sont groupés d'une manière savante. 
Une des jambes de l'homnie qui présente le roseau à 
J.-C. offre «m raccourci désagréable. On peunatt re^ 
sianfuw encore quelques inexactitudes de desiîn. La 
tête de J.-C. est d'une très-belle expression. 

Van Dick , dans ce morceau connu par la superbe 
estampe de Schelie à SoUwert, a cherché, plus que 
dans aucun autre de set ouvrages , à se rapprocher de 
la manière de Rubens. Mais les carnations tirent sur 
le rouge , ce qui nuit ess^tiellement à rhannooie 
du tableau. 

YanDîckteittnBi^lrarenientses dessins^seaeafBines 
étaient quelquefois si légères , que lui seul pouvait les 

comprendre, et cependant il en tirait un parti admi- 
rable. Il n'a pas formé d'élèves qui soient parvenus à 
une grande célébrité. On ne cite guère queHanemaUi 
de la Hi^, et Reod tan|jeaft. Ce 4iniier, aé è 



Bruxelles, y a laissé plusieurs grands ouvrages , ainsi 
qa*à Louvain et à DuiàeldorL II étudia de bonne 
lieare à Técole de Van Dîck , et saisit asaes Hen son 

coloris; mais il ne put jamais parvenir à l'éléganco 
et à la finesse de sou dessin. L'époque de sa naissance 
est incertaine. 5e mort arriva en Tannée 1671, enviiim 
trente ans après celle de son mdtre. 
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PlamAê MUê ' m xièmê, — Quatre Èustes en mafhre, de 

personnage intoànus. 

Les deux premiers font partie des vingt-im bustes de 
personnages inconnus , dont nous avons parlé précé- 
demment, pl. 52 ; nous 7 lenvoyont nos lecteun, et 
se posYOos rien ajouter à ce qm en a été dît. 

Les deux dernîen bustes, gravés irai bas de la 
planche 36 , font partie d'une collection de douze 
bustes de femmes inconnues. Ils sont précieux pour 
la netteté du travail , l'exactitude des costumes, ht 
le fgoitï simple de la cdffiiie. 
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Gîorgîoii* ' 

> > ^ ' • • 

Ce tableau, dont la composition est tingulièrement 
lûsm»^ TaiD|il» tfgawdttOMCTOi^ mptiùBuau d'un 
>oèté'8> Sëmnàèm «Itadié'è on arim » et pereénie deux 
flèches; de l'autre, la \ierge tenant sur ses genoux 
TEufant- Jésus, écoutant avec bonté les prières d'ua 
hoaime doQt otn ne voit; que le buste , et qui est fié»- * 
«MBd le êoMÊnr du tdbleaa. Ba wi èf e la 'Vwrgié o«t 
aperçoh S.* Joseph , et devant elle saime Catlieme, 
qui ,Ia tuain placée sur son cœur, regarde avec douceut 
le petit Jésus. ^. Sébastien n*a pas raii* de s'occuper 
de celte rétwieit asjslîqiie , et toonie mésfee ses le^ 
gaida à*mm anM eôté. Ôa doit leg yetter f ue TipiCK 
Tance on le caprice de cevii qui cwM Uu ideîept de 
pareils tableaux aient asservi les peintres an point de 
leur faire choquer ainsi toutes les règles du gont, et 
même dn «»m eùWÉaxm. li'iavctttioB .ridicule de ce 
tableav oomposé d'éUsnôi ai h été i e gto et, eat com- 
pensée par la beauté du coloris. C'est dans cette partie 
qu'excellait le Giorgion. Ou admire dans les tableaux 
de ce peintre , Tun des p}us célèbres de Técole véni* 
iteue, le relief des figjnres ^ Vbmrnoaim des oouleiM 
•Il entendait parfiriteasent le elair-olMttr, et douNiH 

la vie À ses portraits, ^cs paj^sages sont aussi très-* 
estimés. Nous renvoyons pour les détails qui con- 
cernent fjlus particulièrement le talent du Giorgion, 
«nsepiiènie.TolumedeÉ^Aafieles dn Ifnséei piennèm 
eoUectioD, page laS. ' 
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- On cite sur le Giorgiou , l'anecdote suivante : 

Il disputait avec un sculpteur sur la prééminence 
de la peinture et de la sculpture. Son rival soutenait 
que la sculpture devait remporter, parce qu'il faisait 
voir une figure de tous les côtés, ce dont la pein- 
ture ne pourrait jamais venir à bout. Le Giorgion 
prétendait qu'il pouvait de même représenter une 
figure de quatre côtés à-la-fois. Il peignit à cet efl'et 
un homme nu , vu par les épaules , placé près d'une 
fontaine, d'où l'eau réfléchissait les traits de son vi- 
sage j il mit à gauclie de la figure une cuirasse très- 
polie, où se voyait un de ses côtés: un miroir placé 
à droite faisait voir l'autre côté? cette idée ingénieuse 
le tira d'affaire, et le sculpteur s'avoua vaincu. 
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* Vèrtfcmne, dîeij des jardîns et des ▼ergers, présî* 
daità rautoniDe. Ce dieu, dont le nom signifie tourner*,' 
changer j marquait Tannée et «es 'Variations. On a feint 
fireMt iîffitoeBlef fonnee 

te» fieora k leur maturité; 
Selon Ovide, Vertnmue prit successivement la fîgufe 
d'un laboureur , d'uD moisaonoenr, d'un vigneron , enfin 

celle d'ooe vieille feminé «pour dêûffÊtt einu les ^iMtae 

• _ 
saisonf. 

Seten «pelqiiesiiiydiologistes , cm dieu fieindaîl aux 
pensées humaines et aux changemens. Il avait îo 
pouvoir de changer à son gré de forme, et il dut à 
. ce atretagéme le catir de Pomeoe. Mrveiroa r.ii» el 
Tautie à m Ige mnmét Yertunm ta lefeubit evee 
elle, et eonaera tof^oun le ibi qui! fui avait fMe. 
Ce dieu était hôttoré chez les Etrusques, qui portèrent 
son culte à Aome. > ' " 

Qudquet ettiret est dît ^pm Yerlwme était w lei* 
d'Etrarie» fat, pn les aoîna qu'il «vmI donnéa à le 
colture dea lerdina et des fronts, nérite des eutole 

S s sa mort. Il avait un temple à Rome, près de 
ace où s'assemblaient les marchands : il était un 
de leurs diens tntélaires. On 19 *rep r6 se» t |ttt ecdâaaiie^ 
ment sous le figure d*ta jenne bomaOt evoe un vêle*- 

ment qui ne le couvrait qn'à demi , et une conrenoe 
d'herbes de différentes espèces, tenant de la main 
gpuche des fruits, et de la droite .une. cerne daboa- 
deocCi^ 



La statue dont nous donnons ici la gravure diffère * 
de celle description en plusieurs fâchons : Verlumne 
y est représenté sous les traits de M^e mûr , et Ayant 
une barbe touffue; ses cheveux descèndent sur son 
cou. Il tient une peau de chèvre qui lui sert de Chla- 
mydCj et dans laquelle il porte toutes sortes de fruits. 
6a main droite est armée d'une faucille. 6a chaussure 
eât un cothume rustique. Les statues de ce dieu , de 
grandeur naturelle , sont extrêmement rares. Celle-ci . 
est d'un caractère soutenu, et d'un bou travail. 
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flanéke trente^nmwième. La VUrge couronnée par 

son Fils dans le cieli Tableau de K^f haèl* 

Un des caractères distinctîFs du g6nÎ8 de Raphaël 
est l'origiDalité de ses conceptions et son étonnante 
variélé. Sû a sum dans sa première jeunesse la ma-^' 
mkie ân Pérogin s(m nraitre , si dans là suite il s'a|i- 
propria quelques kif en lions de Masaccio , qu*il sut 
rectifier et embellir, cependant ou ne peut pas dire 
qu'il ait copié aucun autre peinti-e , ni même qu'il ait 
.tiré (k Vétnde û» l'antique tout le fruit qu*il aurait 
pu. nctnâ et varié comme la nature , si l*on peut 
s'exprimer ainsi , il l'cUudla dans tout ce qu'elle oflVe 
de beau de nqble et de gracieux. On dira4 qu'il a 
su créer mi noiiyeau ^rpe de beauté» et que si ses 
fennes et ses expressions ne sont pa^ propremeiit 
idéales ^ du moins les unes et les antres offrent une 
force et une grâce qui n'appartiennent, qu'à lui, et 
a|^rochenl du sublime. 

Il suffît, pour yen convaincre» de jeter les jemc sur' 
les belle» figtnres de Vierge qu'il a rendues avec taht 
de naïveté , de candeur et de modestie : elles serviront 
toujours de modèles aux peintres qui voudraient traiter 
de semblables sujets; 

Le tal^eau dont nous donnons ici le trait est m des 
ouvrages de la jeunesse de Raphaël, - il lî^présente Ya 
Vierge couronnée dans le ciel par son Fils. Elle vient 
dAortir du tombeau , et déjà elle est dans la gloire 
céleste 9 et assise à la droite de son Fils , qui place sur 
sa tète une riche courcmne. A leurs pieds on wcii deux- 
petits auges en contemplation^ au-dessus de }eurs têtes 
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plusieurs cliérubins étendent leurs ailes : près d'eux 
quatre anges forment un concert de voix et d'instru- 
mens. Dans la partie inférieure du tableau, les apôtres 
restés autour de la Vierge, expriment de diverses ma- 
nières leur étonnement et leur admiration : les uns 
observent avec curiosité les fleurs écloses dans le tom- 
beau ; les autres comlemplcnt la Vierge dans la gloire, | 

Ce tableau, exécuté avec une extrême pureté, une 
grâce et une finesse particulières, présente une parti- 
cularité intéressante. L'Apôtre, placé à la droite du 
spectateur, tout près de la bordure, est peint par le 
Pcrugin, d'après Raphaël, âgé de 17 ans; du côté 
opposé, la tête vue de profil, avec un peu de Arbe, 
est celle dn Pérugin, peinte par Raphaël. Les figures 
de ce tableau sont un peu plus grandes que demi-» 
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Planche quai aniitme. Statua eu murùre, 

Ilygie, fille d'Esciilfepe et déme de la Mmfé, est 

représentée dans cette planclie sous les traits d'une 
jeuae femme dout la coiffure, arrângée avec goût et 
symétrie » est surmontée d'tw diadème. 6iir la tunique 
longue qui lui couvre le sein, les bras, et descend 
jusqu'à ses pieds, elle porte un ample manteau replié 
autour de son rorp-î , et dont l'extrémité retoml>e sur 
le bras gauche; autour du bras droit rampe le sfrpeut 
B^stérieux» emblème de la ric^, auquel la déesse pré* ' 
sente fat patère. ' 

On connaît un grand nombre ^statues dHygie, 
ou Hygiée. Dans le temple d'Eculope, à Sycionei 
elle en avait une couverte d'un voile, à laquelle les 
femmes de cette Ville dédiaient leur cherdure. 

Les Romahis avaient fondé un culte 4a sou honneur, 

et lui avaient élevé un temple comme à la divinité de 
qui dépendait le salut de l'empire. D'anciens monu- 
mens fa représentent couronnée^ de lauriers, tenant ' 
un sceptke de la main droite « comme reîne de k mé- 
decine } sur son setn se replie un énorme dragon qui 
avance la tête pour boire dans uue coupe qu'elle tient 
de la main droite. * 
JLa statua dont nous donnons ici la gtayure, est re- 
marquable par le grandiose du style et la noble 
simplicité de la pose. La draperie est fine et légère; 
la tète joint à la régularité des traits un caractère 
de douceur et de modestie qui ajoute beaucoup «u 
mérite de ce monument 

Il« CoU. A 
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Planche quarante^unième. — Adam et Eve; Tableau 

dit Giurgiou. 

Eve, séduite par les conseils perfides du serpent, 
B cueilli le fruit défendu. Elle le présente à Adam, qui 
parait pressentir la punition terrible dont cette faute 
sera suivie , et qui jette un regard douloureux sur (a 
pomme funeste qu'il voit dans ses mains. Il éprouve 
une secrète répugnance à la recevoir, et il ne paraît 
raccepter que pour partager le sort de celle qui a son 
amour , et dont la destinée est unie a la sienne. L*exr 
pression des deux figures , dans ce tableau du Gior- 
gion, est jiÈie et naturelle. Le mouvement et la pose 
d'Adam sont d'une grande vérité j mais les deux 
personnages qui composent cette scène intéressante 
ne sont pas proportionnés avec le cadre dans lequel 
ils sont placés. Ce cadre est beaucoup trop resserré, 
et nuit à Tefiet de la composition. 

Ce tableau du Giorgion est remarquable , ainsi que 
presque toutes les productions de ce maître , par la 
vivacité du coloris et la fraîcheur des carnations. Ce 
mérite se retrouve dans la plupart ^s ouvrages qui 
ont illustré l'école vénitienne. Mais le Giorgion est 
un des premiers qui lui ait assuré une espèce de su- 
périorité dans cette partie de la peinture, et sou nom 
se place naturellement à côté de ceux des Paul Vé- 
ronèse, des Tintoret, des Titien, les plus grands co- 
loristes de l'Italie. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



(95) 



Il est îouvent difficile, ert voyant une statue antique, 
de connaître le sujet qu'elle représenta « et de de- 
Tîner Ut véittubte peittéi6 de Tertisie; ou le temps Te 
sraâlée de manière è le défigurer, on il etkte entre 
ses attributs et ceux de toute autre figure, une res- 
semblance qui peut induire en erreur, ou enfin ces 
mêmes ettribnts ont^fé chengés par les sculpteurs qui 
font restaurée; devorte qu'il est presqM impossible 
de la reconnaltro sous les accessoires modernes qui 
lui fout porter un nouveau nom, et qui lui dounent 
une destination nouvelle. 

Ce que nous Tenons .de dire peut s'appliquer par- 
ticulièrement h la statué dont nous donuotis ici la m ^ 

gravure : elle est désignée sous le nom de Muse , et 
elle tient à la xnain un des attributs qui caractérisent 
les filles de Jupiter et de Mnémosyne» attribut d'exé- 
cution modems. €^eiidaiit une courroie qui pssse de 
ses épaules sur sa poitrine , et qui parait destinée 1^ 
retenir un carquois, devrait plutôt désigner Diaiu 
que loute autre c^^nité de la fable. Il est probable 
que le sculpteur qui a restauré cette statue en a mé- 
conna le véritable caractère lorsqu'il en a fait une . ' ' 
muse. 

Cette figure, ainsi qu'une autre statue semblable 
placée au Musée sous le même numéro , est largement 
exécvléeiet d'un bon s^e : son eititnde est à-la-feis 
neble et g^racieiise» 

Ou prononce souyent le nom de muse sans savoir 
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quel sens est attacliû à ce mot. En grec, Mu^e signifie 
explication des mystcres, parce que ces vierges ont tiré 
le» hommeg de l'ignoranoe , et leur ont révélé des 
choses importantes. Chacttn de lears noms présente 
une allégorie iogénîeiiSe et propre à leurs âîflf^reates 
fuiK lions. Mclpomène est ainsi nommée, jiarce que la 
mélodie exerce ua so^yeraio empire sur )'^g^„deiS 
eitditeurs) TiiaUe, fleur û^mortelle» parce <{ue son 
4clat ne périra janub^ Clio, parce que l'immortalité 
est le prix de œmt dont les belles actions ont été c^ 
iébrées par les pontes - Eulerpc, parce que l'oreille est 
agréablement émue des sqns harmonieux de la poési&i 
Er/ito fait voir que Taitiitîé et l'estime sont le justes 
prix des travaux du génie; Terpsichore , que le plaisir 
est le fruit des beaux arts; Polymnie s'appelle ainsi 
parce que plusieurs hymnes consacrés «lux dieux, ont 
mérité la gloif^ à leui's autçurs -, CaJUope^ parce qu*uue 
belle voix porte la persua^n dans Tesprit des audi^ 
tenrs; et Urame enfin, parce que la apieoce qnVll^ 
euseigae élève la pensée et les regards vers le cieU 
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Planche quarante-troisième. Le Christ descendu de 
la croix; Tableau du Tintoret. 

Le Chrîsl descendu de la croix est assis sur les 
genoux de la Yier^je , évanouie entre les bras de l'une 
des saintes femmes qui s*empressent de la secourir : 
il est soutenu par S. Joseph d*Arimalhie, qui tieut 
le linceul dans lequel il doit l'envelopper. Une autre 
sainte femme s'approche pour l'aider dans ces soins 
pieux : un apôtre , debout à côté de la Vierge , con- 
temple cette scène tourliante et ^oulonregse. Tel est 
le sujet de ce tableau du Tintoret, qui a de^ployé dans 
cette composition la même fougue, la même hardiesse 
de pinceau que dans sos autres ouvrages; mais il n'y 
a pas assez observé l'exactitude et la dignité du ros« 
tume , et n'a pas donné à ses personnages la noblesse 
et l'expression que l'on pourrait désirer. 

Le Tintoret est peut-être le génie le plus fécond 
qui se soit distingué dans la peinture. La Confrairie 
de S. Roch à Venise, voulant faire placer dans son 
église un tableau digne de lui servir d'ornement , ouvrit 
une espèce de concours où furent admis le Tintoret, 
Paul Véronèse, André Schiavonc , Joseph Salviati,et 
Frédéric Zucchero. Il fut convenu que chaque peintre 
apporterait un dessin sur lequel il serait jugé le jour 
fixé; les concurrens apportèrent leurs dessins : Tintoret 
seul découvrit un tableau entièrement terminé; ce 
qui causa beaucoup de surprise aux spectateurs. Crai- 
gnant que son tablean ne fût pas accepté, il en fit 
préaeot à la Confrairie. Les autres peintres lui ren- 
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dirent justice , et admirèrent sa prodigieuse facilité ; 
ils le nommèrent il furioso Tintoretto , un fulmine di 
Pênello. Un tableau, qu'il exposa aux regards du pu- 
blic, près du pont Rialto, fut trouvé si beau, que Ja 
Titien, sur ce qu'on lui en avait dit, se hâta d'aller 
le voir, et ne put s'empêcher d'avouer qu'il était ad- 
mirable. 

Le sénat de Venise ne tarda pas à employer le Tin- *"' 
foret, qui orna de plusieurs belles peintures la salle 
du Grand-Conseil, et peignit le Jugement universel 
dans celle du Scrutin. 

Le duc de Mantoue, pendant son séjour à Venise , 
se fit un plaisir d'aller souvent visiter ce grand peintre 
pour le voir travailler j il ne se contenta pas d'une 
admiration stérile : il l'engagea à représenter, dans 
une suite de dix tableaux , les actions héroïques de 
François de Gonzague. l'intoret s'étant rendu à Man- 
toue ponr mettre ces tableaux en place , le dac voulut 
. le retenir, et le fixer auprès de lui j mais Tintoretne 
^ •* " put se résoudre ft quitter sa patrie pour toujours. Il 
' revint à Venise, où le sénat reconnaissant lui fit 
peindre la victoire remportée sur les Turcs en i5ji. 
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Planche quarante-quatrième. — Une Statue en marbre, 

Nous avons dh précédemment qu'on avait désigné 
sous le même numéro dix statues antiques du mémo 
ftl^Ie de sculpture, et A-peu-près de la même di- 
mension ) que les Adams, sculpteurs français, qui le» 
ODt restaurées, avaient pensé qu'elles représentaient 
Achille à Scjros, entouré des filles de Lycoraède , 
quoiqu'il fût peut-être plus naturel de croire qu'elles 
représentaient originairement Apollon Cjlharède ou 
Bacchus habillé en femme au milieu des neuf muses. 

Nous avons déjà donné la gravure de deux de ces 
statues, et nous renvoyons le lecteur à ce qui en a 
'été dit dans ce volume, pages 25 et 29. ^ ^ 

Celle dont nous donnons ici le trait tient une cas' 
sette dont elle lire des bijoux ; mais il est facile de 
voir que cet accessoire a été ajouté par le sculpteur 
moderne, qui voyait dans cette statue une des filles 
de Lycomède. ^ ^ 

Suite de la notice sur le Tintaret. 

Tintoret travaillait pour la gloire, et B'était nul- 
lement intéressé. Le besoin de produire qu'il éprou-^ 
Vait sans cesse lui donuait dans ses compositions, 
une fougue dont il n'était pas toujours le maître» 
Renfermé dans l'endroit le plus retiré de sa maison , 
il peignait avec une assiduité dont rien ne pouvait 
le distraire. Ses disciples seuls avaient la liberté de 
venir auprès de lui pendant qu'il avait le pioceaa 
à la main. 

Sa réputation lui attira la visite de plusieurs savans ^ 
H soutenait leur coaversaiion ayec autant d'esprit ^uc 
de politesse. . . . ^ •«*. ', 
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Des peintres flamands qui venaient de Rome îuî 
ayant montré quelques têtes qu'ils avaient peintes, 
et dont rexlrême fini annonçait qu'il-* avaient mis 
beaucoup de soin et de patience à les terminer 
Tinforet leur déiYianda èorobien de tttmp^ ils avaîetit 
employé les faire. îli répondirent qu'elle* leur avaient 
coûté plus de quinze jours de travail. Tintoret prit 
sur-le-champ un pinceau trempé dans du noir, et 
en qualfe coups dessîilïi une ^gure rehaussée de blanc ( 
voilà dit-il eh se tournant vers ces étrangers, com^ 
ment nous autres Vénitiens nous avons cotitume de 
peindre des tableaux. ^ 

Tintoret vécut toujours dans Venise avec Testimo 
de tous ceux <Jiii lè connurent t il cnt potir amts Ici' 
personnages !eS plus distingué? de celte ville, tels 
qire Daniel Bar^jaro, Ludovico Dolce, Mafeo, et Do- 
wenico Veniero. 4 a i»» / 

* îl'AreÛD , tami de Titien , parla mal , eo plusieurs 
occasions , du Tintoret, dont les talens avaient excité 
la jalousie du Titien. Tintoret résolut de se venger. 
Jt invila TAretin à se rendre chez lui , sous prétexte 
de faire son jwrtrail. Celui-ci accepta la proposition; 
mais à peine il eut pris place, que Tintoret tira de 
dessous sa robe un pistolet et s'approcha de l'Aretin , 
qui jeta un cri d'épouvante. Rassurez-vous , lui dit frai- 
dément le peintre , je veux seulement prendre votre me-î 
sure. Puis commençant par la tête et descendant jas- 
qu*aux pieds , vous avez , dit-il , deux longueurs et 
demie de mon pistolet. l'Aretin eut quelque peine à 
se remettre de i«a frayeur, ét tourna la chose en plai- 
santenes; mais il fut plus réservé dans la suite, cessa 
de mal parler du Tintortt , et devint son «mi. 
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Piandie quarante-cinquième. — Le Maria g^e mystiqm 

de samie Catkmnê; T^élamm rit Ikwniniqiw Féi^i 

« 

Ce tabîeffu représente le lÉanage mjstiqae de sainte 
Oitherine d'Alexandrie avec TEn faut Jésus , en pré- 
«énoe de k Vieige^de S. Dpmiiiiqtiie et de 5. Pierre, 

Sainte Catherine était née du sang roj^al, et avait 
te^u une éducation digne de son rang et de sa nais'^ 
tance. Son esprit a'ornt des plut rares faleas; son 
tœnr •''eitiMtit des verlai leà plAt édIlienUlk. Vm» 
peréur Manmin t*obtigèa de dispùter avec plasieiirs , 
philosophes païens qu'il fit assennbler pour la con- 
fondre. Mais au lieu de succomber dans une lutte 
qui puraiàsail û iliégrie, elia eut lé gloire de left 
échûrfr et dk les convertir. Ai reçpitnt le bapHéme, 
et cottone ils pérnttiient dats la tioetrelle religion 
qu*its avaient embrassée, un ordre de l'Empereur les 
£t brûlei' tous ensemble. actes de la sainte ajoutent 
qv'dle' fttt atiadiée fttr tme màbhiÀ» èomposée de 
^oaîean touès qill ae l^iîsèi^t aussitôt qu'on voulut 
les mettre en mouvement. Sainte Catherine , déli- 
vrée par ce nirade, fut condamnée à avoir la téta- 

Ce félEiisèbe rapporte d*ntte Werge qa*il ne nonuDe 
pai, semble oonveoîr à aamle €adberiae. 

« Il y avait à Alexandrie, dit cet historien, une 
« femme chrétienne distinguée par set richesses et 
« aoB iileaive aeissanoe. £Ue eut le eoerege de ré- 
• étaler à hcnumté de tjran MaxnfiÎB » qui ae Ikîsatt 
■ uu jeu de déshonorer les autres femmes de la vUle» 



- • ( loo ) ' 

« Elle joignait aox avantages dont elle jouissait dai* 
a le monde , nn savoir peu commun ; mais la vertu 
« et la chasteté lui parurent préférables k tout. 
Il Quoique ce tyran n'eût pu réussir à la séduire, if 
« ne voulut point la co^^amne^ à morlj il se cou- 
ct tenta de la dépouiller de ses biens et de Tcnvoyer 
a en exil. i> 

Les chrétiens découvrirent en Egyplc, vers le hui- 
tième siècle , le corps de sainte Calherine , et le trans- 
portèrent dans le monastère que sainte Hélène avmt 
fait bâtir sur le Mont Sinaï. Dans le onzième siècle, 
Siméon, habitant de ce monastère , vint à Roupu , et 
ayant apporté avec lui une partie des reliques de la 
sainte, il les laissa dans cette ville. L'église du Mont 
Sînai est encore dépositaire des restes de sa dépouilU 
mortelle , objet de la vénération particulière des chré* 
tiens de l'orient. ^ -#» • * 

Le tableau qui fait le sujet de cet article ne peut 
être cité, ni pour la correction du dessin, ni pour 
la noblesse des caractères ; mais il est remarquable 
par la vérité du coloris , la vigueur de l'effet, la li- 
berté de la touche el la belle entente du ckir-oUcivr, 
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Pùmck» quaranUsixiinm. — Statuft. 

Cette statue antique est une de celles qui font 
partie de la collectioa dont nous avoos d^ja parlé ' 
dans ce volume , et iqœ des sculpteurs modeiw 
mieiit cm demr représeater Im fiUÎMdelcjPodBiède» 
Ea restaorant le hrm de celte igure , ils lui pot fiât- 

tenir dans la maiu droite un anneau qu'elle montra 
à ses sœurs. ( Y oyez pages a5, 29 et 97. ) 

Celle sUUm eil epéeMesieBl |)Oiée » le dsapene eil 
Vm jetée, el aielg^ aon emplettr» a de I9 i^^-^ 
de la lé^èretéi el dessine agréaixlement le au. 
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Planche quçtante^eptièmê. La Vîerjgjs et l'Bnfant 
Jésus écfûûmt h Serpesnf) Tubieau dé Novolone. 

tMi Ift pirSe 'tupérieulv ia tMoLiÊ ; nr utiBèa 
^'ane gloire parsemée d*étoile^, la Vierge soutient 
fEnfànt Jésus , qui a le pied posé aiur la tête d'ua 
éngon énomie. Dé chacitie côté » des attg^ bout ai 
Adoration I 9af lé premier ^aii/3. François cPAssiéè 
et S. Charles Borromée , à genoux ) t^oBtem^eirt ffin" 
fant divin. Deux anges , placés dans Tintervalle qui 
sépare les deux saints» tiennent Tun une branche de 
tis et Castre ciMi|mn de ceidkial; «■ liiwiipw» 
placé derrièM S» ClMirlet ftonoméet porte la crm» 

Tel est le sujet de cette composition mystique » 
. où le peintre a voulu exprimer par un symbole la 
iriciasfe ipe le Christ a remportée sur renneesi du 
fliiife Iianeiaf il m t^mlpémit eatiiietli aux comr^ 
Mmoai iBÉtoriques, saos âoefe , pour saliaCBire la 
lonté de ceux qfti lui avaieut commandé le tableau. 

PaoBle Nuvolone , noble Crémonois , élève du ca* . 
«■lier Tiold et de MaJoiio« »Ha d'abord ee dernier^ 
at foi eofidle mt style pl« fmae et moins Tagm^^ 
5a manière était espédiMv<e;<mais 9 avaft peu d^- 
magination. Il enseigna la peinture à Milan, où il 
ne fil aucun -oaysage considérable, si ce n'est celui 
qn'fl temma fom lê eoamt de DoaMsiqiie et 
de S. Laaaré. Il lepirfMnta sens la vodie de l'Eglise 
Laaare ramassant les miettes qui tombent de la table 
du pubticain; il peiguii aussi 1 Ascension de notre 
Së^m» à la ae epei e de l'dgl^e de la tasiea. 



I 



D«nns Tes tableaux d'autel et dans ceux qu'il fit pour 
la galerie du duc de Parme, il s'appliqua pluâ h per- 
fectioouer ses figures qu'à les multiplier. Il donna 
lui-même les premières leçons de^sou art à ses quatre 
fils : deux sont restés entièreùàent inconnus : il est 
l'ait mention des deux autres dans les guvrages de 
ceux qui ont écrit Thistoire des peintres de Milan , 
de Plaisance, de Parme et de Bre^cia. On les dis- 
tiiij;uti par le même nom que leur père , et on Ici 
appelle les Panjlle. Ou ignore l'époque de leur nais- 

'..'■•.Ji ::l j.. ^ t . : ■ •. •! •»•••; 

t * f 

* * ' * * * . 
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Planche ^luffante^hiitième. — - La chaste Suzanne , ta" 

bleau par £nipoli. 

' 'H est difficile de reconnaître au premier aspect le 
sujet de ce tableau : rien n'indique précisément les per- 
sonoages que le peiotre a rùvàû mettre en scène. La 
ceridère det le cestttnie dont il les a 

-VèltBiM, et les accessoires dont il les a eimronnées, 
ne présentent pas a l'esprit l'idée qu'on se fait or- 
dinairement de la chaste Suzanne y exposée dans ses 
jardins «ne desiks effrénés de dettx WeillanU. ES 
tomm ces deux vieillards ne se retrouvent qncr 
dans le lointain dn tableau, et entièrement dauj 
l'ombre , il est façile de s'j tromper -, on pent même 
anppoaer au peintre me première intention différente 
de celle qu'il a rendoe. Malgré Tinégularité da oos- 
tnene et le défaut de stjle qui se remarquent sor-tout 
dans les draperies , ce tableau ne laisse pas d'avoir 
nne certaine grâce dans la disposition et dans Tatti- 
tode des ivois femmes, et dans l'expressioo.d^ leur» 
traits. Les iamations ont de la fraiofaenr^ #t la 
paysage est touché largement. 

Jacopo Chimenti dar Empoii, né en i554, et mort 
en 1640, fut élève de frisBo. Il fut «foelque temps 
nittateor ia son maifre^ mais bieiit6t il se fbrm» 
d'antres principes, et prit une seconde manière, oii 
Ton trouve du moelleux dans le dessin , et de la 
grâce dans le eeikvrîi^ Un des ouvragjss les plus re- 
marquables de celle sccoode époque de son talent 
est un S. Yves qui , placé dans une gpderie parmi de» 
tableaux des plus grands nôtres , attirait partkuF- 
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lièieiiient Tadmiratioa deâ étrangers, et éclipsait tout « 
re qui reoviroQnail. D'autres tableaux eacécutôs d'a-> 
pràs les mêmes principes, le firent ranger dans b 
clause des bous peintres de l'éroleFloreiitine . 

£rapoli fit encore, pour des particuliers, des'tt* 
hleaux de fruits et de fleurs très-'estiniéa. .11 réussM» 
.sait parfaitement dans ce genre. ' 

Le tableau dont nons donnons ici le trait, a été 
exécuté en liSoo.Les (igures sont de grajideur naturelle. 
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Planche quarante - neuvième. — L'Assomption de la 
f^ierge ; Tableau de Raphaël. ^ 

Dans la partie supérieure du tableau , la Viergel 
assise près de Jésus-Christ, et les mains croisées sut 
Ja poitrine, s'indine modestement pour recfeyoir la 
couroQoe qui lui est destinée. De chaque côté du 
groupe céleste, deux petits anges sont en adoration; 
deux autres, d'une proportion plus forte, ont les 
mains pleines delLnirs, et semblent prêts à les ré- 
pandre. Parmi les ap6 1res restés autour du sépulclire , 
qui occupe le premier plan du tableau, les uns lèvent 
les yeux vers la "Vierge, et la contemplent avec ad- 
miration j d'autres témoignent leur surprise à la vue 
des fleurs qui viennent d'éclore dans le tombeau d*oii 
elle est sortie triomphante. 

Ce tableau , du meilleur temps de Raphaël , a beau- 
coup de rapport , quant à la masse de la composition, 
avec un autre tableau ouvrage de sa jeunesse, re- 
présentant le même sujet, et dont nous avons donné 
la gk-avure dans ce volume, planche Sg, page 87. 

Celui que le lecteur a sous les yeux offre des 
beautés qui ne peuvent être que le fruit d*un talent 
consommé : grandeur de formes et de caractères, 
ïnouvemens variés et animés, vigueur d'expression; 
telles sont les qualités qui, dans ce tableau précieux, 
frappent au premier aspect; une attention soutenue 
y fait découvrir ensuite des beautés d'un ordre su- 
périeur, et qui caractérisent principalement les pro- 
ductions de Raphaël; cette noble simplicité; cette 
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grâce naïve cl touclianle, qu'il clut encore pms à so» 
génie parlirulier qu'à Télude de la nature. 

Ce tableau lui araîA été demandé par les religieuse» 
claristes de Monte -Luce, prèa Pérouze. Il le com- 
posa et eh traça le dessin j mais ses grandes occu- 
pations ne lui permirent pas de le peindre : il ne 
fut même terminé qu'après sa mort, par Jules Rt^ 
main et Jean François Pcnni,^t il FattorCySe^ élève* 
de prédilection et ses héritiers» 
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Planché cinquantième, — Statue en marbre* 

Cette statue est encore une des dix qui ont été 
dëngoéet . 90108 le même oQi^aero, et qtû représeoleiit 
Jb sofét d'l(pè|U«:%>te cotir de LyGoiiièè0.,.^Vlqrlii 
pages 87 et toi.- S 

Celle figure est de la même proportion et du même 
style que c^es n^us^ avoQS déjà xeadu compte. 
à\ie éèwte siÉf .ijplA et ièmi iiMq^ ^fi^ d'pr 
de la -AMm dcmte s boum Ml-4itaMjt^^ main 
gauche inai6 ces accessoires sont un ouvxâga de iqs« 
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Planche cinquante - unième, Aman aux genoux 
itEstkêr; Tabkau d» YklBwr , mt Ketoor. 

_ I ■ 

ttûmr ymA' im ékùwnk à Aisaérw kf complot 

tramé par son favori pour faire périr tous les Juifs, 
et particalièrement Mûrdorhée, qui avait refusé do 
fléchir devant lui. AMuérus , indigné do la per~ 
fidio ^OD nifiMitre en qui îi avait mis toute sa cod» 
fieiire , fait appeler Mardochée , et s'éloigne an mo- 
ment pour se remettre du trouble où Ta jeté le récit 
d*£sther. Aman , qui voit sa perte assurée , se jette 
^iix;pie4t de. h tmao^ et iache de la fléckir. 

A X A ir. 

D^UQ juste ëtonnem^nt je demeure frappé. 

Li^ê ennemis des Juifs m*ont trahi ^ m'ant tro mp^f 

J'en altpsfp au ciel la puissante «aprême, 

En let perdant, j'ai cru vous aiiiifnr von* mémo. 

Prince M? , en leur fiiTvar «tfiployMi taùn erëiit 

lit toi , V0M l# Hvttyei I iDH* «aiatê îaMKti 

HuiêfKt yli fcswrts €h It yaieiif ea l^lMy * 

JBliiiis eoam II in» pliUt cahae ift la taa(èia « 

Les latiiéts ànJmh bm tmkmttét 

^irlet , eBDcmii annîl^ ni— ssfKi « 

VicHmet de la foi que ma bouche Tons jare, 

De ma fatale erreur répareront l'iDjore* 

Quoi Mog deauuMle»-vot» ? . i 

a a T ■ a a. 

Va, traître, laisse-mef t « 
Les Juifs n^attendent rien d'un mifcliant tel j|iio toi* 
Misérable! le âiott Tengeur de TinnocencOy 

X4Nitpi«t&t»)aiiv,^titaldtiaia Waasti \ 
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BîentAt ton jiM nttét t« leia pronoBCtf : 
Tremb1«y «on jour tkp^toeht, et ton rkgne est paurf* 

A ir A ir. 

Oui, ce diru , je l'avoue , rsf un dieu rpdoulahle; 
Mais vput-il <jnr l 'on paiHe une lialnc iinjitarablo ? 
Ceu est fait : mou orgueil rs? force d« piitr> 
L'in«zoimb|e Anuui têt réduit à prier. 

( // su jette -é £40 fMk ) 
Par le saint des Juifs, par ces pMi que l'ctlirasn ^ 
Par ce nge vieiltard llmonetir de Yotre nce » 
Daignes d'un roi terrible appaîser la eourrons : 
SauTes Aman , qui rremble k sacrés genoua. 

» KsUter, acte 111^ ickao, V. 

Tel est ie sujet de la scène ffno lo peiutre s'est 
proposé de leprésenter sur la toile* Mak autant le 
.poète a mis de grâce , de noblesse et de pufeli dans 
iOB dialogue, autant le peintre s*est écarté des plus 
strictes convenances : ses personnages sont ignobles, et 
leur ^ejcpiession est commune; son dessin est lourd 
et iacoffmt) ses draperies aont du plut manvaia goât 
< >iBt défiMits sont d'autant plus choqnans , que les 
figures sont (le fïiaudcur naturelle ); mais son coloris 
a de l'éclat et de ia vérité» et ie tableau réunit les 
qualités qui diMtngoent asses généralement les pra- 
ductiens de f école liollandaise. 
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NÊ w At cffiy»iriil#AiMrféini. ^ 7hété$i StaiuÊ» 

Le tctilpteur moderne qirî a restactré cette statue 
• stipposé qu'elle pouvait représenter Thésée, fila 
âligée, «t vwiaqjÊmu du liinolaure. C'est d'apièt 
09^10 ti|iyiiillM)iii ^pû aTcst ptè désvéi éê vnuitMii» 
Mance^^il a ajoiHé i là aroite k p^UiUm èê 
fil que lui remit Ariane , et qui Tentipècha de s'é- 
gjirer dans Jes détours du labjrrintive. 
jCMê B^uff HtM' d'iM tnaifM (pw mfieBt h 
iiltflim,esii«BwM|iMMa parle grasdiMtefbmi 
et la beàoté des proportions ; elle a le caractère hé- 
roïque , et la téte ofire elle-même quelqne ressem- 
hlaoce avec celle d'Hercule }9vm. £Ue peut bien 
aéemoiM weigtêÊnpÊÊt ThéÊéê ^ aon aBÉ, •lleeeni-' 
pagoett de Mt tttifÊWL 
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' ' * ' 'htus(dBmy Tmèieaw du Tinloral. : 

, . If 

J6>u:> a dii à sc-s diiciples : « All«z A ce viUagg 
^iii ^^(kfrani vo^s, et sitôt (|ue vons^ serez entrés^ 

$00016 mpiit^ i déBe^e et.,me l'amené*. . 
• Ayant aBumé rânoïi à Jésus, ils le coilvrifent a« 

leurs vétemens j et il moivta dessins : plusieurs aussi 
étpnc^iyit leurs vétemesâ k 1i()D||||^u cheiuin ^ d*au^re| 

s paasail. . ; 

« Jésus étant ainsi entré dans Jérusalem , s'en alla 
au temple; et après avoir font regardé », comme xi 
éteît déj* t/ààf û, atem nUn jéibjMiiniyflJniilcmt 

TeL uèém abrégé le trak de rhistoiieniaiata do%|^ 
TiDtoMP'm » » u hk fm dia r ki fiMKâpato uii aa n ii im a M 
£«a Maffcjaa nioiptiania œ jetoii i^ui pi' enoiHeBf w 

Juifs à couvrir de leurs vètemens le cJiemtn par 
où il paise , et à le joacher à» feuillages ; la joiâ 
—Hgîfluwi éolat» ém Km* laa «manb è tartré» 
4«i MMie iuMÛs far les prophèfM« Mt enfiinéi 
dans ce taHeaii avec beaucoup de force et de vérité. 
l«a disposition du groupe principal est heureuse^ 
ain lwBal les deux persounagee qui occupant le 
«mr f ka à §nwlM 4« son^naiirteMnstMiiUeiitpa» 
prendre me païf aner iméiiate à Taotlon. Le jeune, 
inraëlite se fctieat d'une main au tronc d'un pal- 
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mier sur lequel il est monté et Je Tnutre parait en 
offrir une branche à Jésus-Christ, se détache sur Je 

foad d'une manière agréable 

Le Poussin a traité ]e même sujet, et y a déplojé 
cette rare intelligence qu'il a montrée dans tons se» 
ouvrages : le lien de la scène est pifis vaste; il re- 
présente un riche paysage orné de ces belles fa^ 
briques dont le Poussin snvàit tirer tin sî grWnd parti 
dans ses compositions pittoresques , et des figares d'un 
bon style (i). ' * » 

s. 

C'est en comparant les deux ouvrages qu*on pourra 

te foire une idée de \à différence qui existe entre 

la manière du peihtre français et celle du peintre 

italien. * 

»• 

* (i) Cette rompositiot) , grarëe soui le nfftn Poussin êtmi irae 
toile de treise piancbet coOttOe «o«t le titre de /« Pmsiùn, cil 
altribnëe par quelques personnes à Stella , son élève. Noua ne 
Bons pennettroos pas àt décider U qurstion ; mais celte suite 
iaisanl partie de l'œuvre du Poiissiu à la bibliothèque inpërialel, 
aoot avons cru devoir ki eooservet dans la Folleetk>A que notit 
avoos fait graver au trait et qise Mue avaM yaMiéty «Ut yedu ei r 
lioM de ee maUta. . 
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CeMB Mm €rt «ne iet omw «mi étf déaigMei 
pur !• wàm» wmudwif omaM bm» r«wu déjà Icil 
observer. 

Le sculpteur qui Ta restaurée en a fait un AcLills 
dégpiaé «■ limmia à b cour 4e LyconMe» et» 
pcmr eîder k ki feneabUiiioe, il a attaché m bou- 
clier au bras du jeune héros , an supposant que trans- 
porté d*uue ardeur guen*^re à la vue des armes quo 
l'artificieux Ulysse expose à ses yeux, il s^en saiiit 
«I se nabil luinnénie deveol le tAmoin pgp. obaonrie 
tes Moio^Mt moofeiiieBs. Son MinUen noble et as* 
aaré, la fierté de son regard, la vivacité de son geste, 
peuveoi assez biea convenir au fils de Thétis, au 
wmÊpmm fetwr d'Heetof et des Troyens. des cU^ux 
•eal liletéi a««>4eBtiis de sa tète, et attadiés d'um 
manière élégante. ]l«a draperie qui lui sert de véte« 
ment est assujettie par une ceinture : elle a de 1 ani- 
plc«r> et les plis sont disposés de mamère à accuser 
le M.âl à desaiaer les formes mâles et wnism àm 
feime AeMIb. Mais pent-étre ces plis, m peu trop 
parallèles en quelques endroits, et en d'autres trop 
élar^b à leur extrémité, donnent à cette draperie qui 
t*e. fbnna i'éMitail pts agréable à la 191e. 




Digitized by Google 



Ô*9) 



fimnàte cimiuantêm^iîujuième. ~ 5» Jean Baptistê 4 
i. Jmm iBimnfgêluUi Tableau de Y«n I>yck. 

Les deux personnages èe ce tableau représentent « 
l'un ie précurseur de Jésus-Christ, Tautre son dis-f 
ciple chéri -, le premier esl vêtu d'une peau de moutoai 
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il aaacMiçait hi ireno»; et derrière lai on aperçoit nne 
épée, pour exprimer sans doute que ce fut Tinstru- 
laent deson martyre ^ l'autre saint, revêtu d'une dra^ 
fvrie t tieiil dens ees nuim ua livre, qui est pro^ 
MlenieBl celui 4» fApoealjrpse; il relève h tète, et 
regarde un aigle qui , les ailes eteodues, descend vers 
lui du haut des airs. 

La destinée de ce tableau est assea singulière pour 
qnHleaaoit perlé dti» eet ertiele. H était nmléâmÉ 
un grenier, lAnn qne deux autres taUeaux èa mêiM 
peintre, représentant, l'un Notre Seigneur couronné 
d'épines , et l'autre la Descente du S* £sprît sur les 
li ètw i. Ils awiieat été commaudés par «a abbé qui 
éfnt Mft sans avoir en le teaiqis de tas kim «MtlffO 
en place , et depuis cette époque, on les avait aban* 
donnés à l'écart, sans soupçonner leur valeur. Le prQr 
eureor d'uae abbaje voisine , amateur des beaux arts, 
ilat vanu éaaa ealle ëoot il est ici qwa^M»^ anr 
IBiM le» tableaax que ta nunsoa renfermait; il attail 
se retirer lorsqu'un religieux lui dit : Si vous ainaes 
les tableaux, nous en avons ici deux ou trois qu'an 
abbé a fait fiûo, ^ qa'U estiasait beaneoap; Mi| 

pai an peinlnra^ 



4ions n'avons \^a<> eu la curiosité do les dérouler , et 
lions les avons laissés à la place on on les avait dé- 
posés. Le père procureur mit quelque empressement 
voir ces tabJeau\; il fut frappé de leur beauté, 
mais il dissimula sa surprise, et derannda n les ache- 
ter. L'abbé ne vx^ulut pas d'argent , et exigea seule- 
ment une pièce de vin <Je pourgogne en échange. Le 
père prQcureyr, cliarîné de ce marché , le conclut 
^Uiisilôt, se fit |iorler les trois tableaux à Bruges, 
911 ils excitèr/snl l'admiration des artistes et des c.u-> 
rieux. 

Chacun de ces tableaux a dix ou douzp pieds de 
hauteur. Van Oost le père fut chargé de les ré^ 
parer : il ne demanda rien pour les frais, pourvu 
qu*on lui perEnit de les copier. On lui acheta ses 
copies , et on lui pa^a les frais de réj^aratioiu . 

Nous rapporterons à Tarticle suivant quelque^ anec- 
dotes sur Van Djckj elles offrent de Tiatérêt, et. 
^rveipt h fairç mieui^ connaître grand peintre, . 
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La tête de eelle Mie «ttMpi «tt ootif K i ^hm . 

casque , et i« poitviae dlTttiiè -égidé. €em «rOMM A 

la £lle de Jupiter ne te Voit nalie part exécuté» 
et disposée avec autant de finesse ei.de goût ^ elle 
mx ÛÊsm d'éceillei et ierdée ie «etpeas t-mi miMott 
ee titHiTe le tnaèqae ASéiàte, lepfeHe la pn»» 
fanation du temple de Minerve par Neptune , amoti» 
jeux de ia Gorgone, et la vengeance de la déesie 
ÔQtn^ôe. Cette tete deMédose pea lyéMuÉÉi 
wee VB vin^ evreur ei femnef amm' eosi wi 
pect tranquille; et m le mt^0m mM%v»! jfikmmt^ 
xnonumens de Pautiqnîté. 
La dfaperie de la «la&iie Û0OX Bsiia dosneoe îd ta 

graTm est tl^m tlaVrfl.eafftde^%#felM«illiok|e 
éC iBB|eafueii9e« ec Fe ipu eK i ea te eai^m eet 

Cl fière tout à-la-fois. La stbtue de Minerve^ dite lu 
f allas de Velletri, appaittettl à l'éeoie grecque anté- 
Iftrîeeie à Prasifère | oellenâ) af^iltieiit à la néM 
école , ëiellii etl^arMi (Mps eil Vm^féMmmé ^mt 
ce grand honôii, «viKt «oqnia oaie MmUe-gmoei, 
en conservant ia méaae sévérité- de s^le. « ' 

Anecdotê sur Van Dyclu 

EoImm soruit looe lea joue, irera k acir , pewr 

prendre l'air ; les élèves, qui payaient annuellement 
un petit tribut à Yalve*ien, ancien domestique de 
Rijyt, obteoaîeiit la pemmaiqn d'enlrer dans le ca- 
Haei 4e Jbor pulbei et ifj cbserfer la manièfe 
d'ébaucher et de finir. Vn jour que dbacen feux 
W ColL "jt 



1 approchait de plus près, Diepenbeth , poussé par ua 
autre f tomba sur le tableau qui était l'objet de leur 
curitisité , et effaça le bras de la Madeleine , fa joue et le 
menton de la Vierge que Rubeus veuait de finir dans la 
journée. On pilit à eet accident : la crainte d*êtra 
renvoyé alarma tous les élèves et les déterminait à 
la fuite , lorsque Jean Van Hock prit la parole et dit : 
Mes chers camarades, il faut sans perdre de temps 
risquer le tout pour le tout; nous avons encore en- 
viron trois heures de jour , que le plus capable de 
sous prenne la palette et tâche de réparer ce qui est 
eff'acë ; pour moi je donne ma voix à Van Dyck, seul 
parmi nous eu état de le faire. Tous applaudirent ; 
Van Dyck seul douta du succès. Pressé par leurs 
prières » ou craignant lui-même la colère de Rubens, 
•il se mit à Touvrage, et peignit avec tant de succès , 
que Je lendemain Ru)>ens, en examinant son travail 
de la veille , dit, en présence de ses élèves qui trem- 
LUient: Voilà un bras et une tète qui ne sont pas 
-ce que j'ai fait hier de moins bien. Plusieurs rap- 
•portent que Kubens, ayant su ce qui s'était passé, 
efiaça tout : d'autres, au contraire, disent qu'il laissa 
le tableau dans l'état où Van Dyck l'avait mis : cet 
accident si bien réparé arriva» dit-on, au célèbre 
tableau de la Descente de croix de la cathédraU 
Anvers. - 
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Planché cinquante-septième. V Adoration des Bergers^ 
* Ta^/eott cfé Jacques ^rdflëojl • v.«...) 

Ce tableau, composé de demi-figures, représente 
l'un d^^^U dej^iété qui soieqt le plus susceptibles 
4Q-|iBcèfcnc»^4<i^ nuiin d'un arfiste doué de génie 
ét oé goût y un caractère dé grandeur, de grâce el 
de naïveté tout ensemble. Aussi lorsqu'on se rappelle 
avec quelle té de pinceau les Raphaël, les Cor- 
tégi^ les Poosna, les Caraches et quelques autres, 
ont traité ce même sujet , on a lieu d'êtr^ surpris 
de ne trouver dans le tableau de' Jordaëns qu'une 
conception cooimune, une c:.\piCssion trîvîaîe, une 
imitatioi) sans choix. Il ne faut donc considérer ce 
mo|x:eau que sons le rapport du .relief, du coloris » 
ét àe la vwté iniimduelfe f et faisant abstraction du 
reste, on le trouvera digne de l'estime des connais- 
seui», et d étre proposé pour modèle aux jeunes ar- 
tistes qui auraient besoin de se fortifier dans la pra- 
tique de l art. ♦ ■ 

Toutefois on ne peut pas diit»'qne Jordaehs aft1$té 
dépourvu de génie; niais il a manqué de. goiit, et fut 
privé de conseils, sévères dans les premières études 
d'un art dont la correction du dessin et Félévation 
des idées sont la base essentielle. Si Jordaëns eût 
possédé ces qualités précieu^scs , il eût mérité sans 
doiite, d'être placé, au premier rang. Une touche fière 
et nourrie, un coloris brillant et solide^ une facilité 
admirable , animent et distinguent toutes les produc» 
tions de son pinceau. 

Noa-seuiement il peignit à Thuile avec un succès 
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étonnaot, maïs eucore il exécuta à gouache des car- 
tons pour les tapisseries que le roi d'Espagae avaît- 
demandées à Rubens. Il peignit pour Charles Gustave, 
roi de Suède, douze tableaux de la Passion de N. S. 
Ou regarde comme un de ses principaux chefs-d'œuvre 
un magnifique tableau de quarante pieds de haut, 
qu*il exécuta pour Emilie de Solms. Cette princesse 
avait érigé ce monument à hi gloire de Frédéric- 
Henri de Nassau : ce grand prince y est représenté 
sur un char de triomphe attelé de quatre chevaux 
blancs, de front, et accompagné de divers groupes 
symboliques , faisant allusion à ses actions mémo- 
rables. Ce tableau est placé dans le salon du château 
du Bois, à la porte de la Haye. 

Mais quelque succès qu'ait obtenu Jordaëns dans les 
sujets relevés, sa principale gloire est dans l'exécution 
de ceux d'un ordre inférieur. Exigeant m\>ins df no- 
blesse et de correction , ils convenaient mieux à son 
caractère particulier, et n la manière dont il avait 
été dirigé dans la carrière de la peinture. 

Sa fortune répondit à sa prodigieuse réputation, 
quoiqu'il n'exigeât pas un prix excessif de ses ouvrages; 
mais il travaillait avec une assiduité imperturbable. 
Il peiguait tout le jour, et passait le soir à se réjouir 
.'' au milieu de ses amis, qu'il chai'maît par la gaieté 
(de sou esprit : il la conserva jusqu'à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans. 

Les dessins de Joidaëns sont le plus souvent co- 
loriés, et o'nt toute la vr^eur d'un tableau. Il a 
aussi gravé à Teau forte quelques compositions. ^ 
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Flanche jcinquante^huiiume. ^ Le Sacre de David; 

' Tableau dê Vtctoor.* ' 

'•••••••••». I. , 

fthr &htàei^ ém ftéemob- de «é«^*Mt6s^ ée 90» ^re. 

Tel est le sujet de ce tabléau, exécuté par l'auteur 
de celui d^Aman aux genoux d^Eslher, On i«irouv« 
diM tvÀ'ûi duM l'aftie tes mèiM dé&btsV-^Cftt'^ft 
âilmStuloûBiifitimmnotf'mk 6bmx ridiriale ,de oo«- ^ 
tmnes , des physionomie^, communes ; mais on y res ' 
Marque aussi les mêmes beautés,, digues de compenser, 
de Bombreux d4(iuts. Ce tableau est recomniaMdabl» 
aoos Ib rapport dii coloris et de l'eftt gioéraii qoî 
•tt briOant et InniKMiîeoz. Le Musée né possède tpae 
depuis peu ces deux tableaux de Yictoor, dont les 
ouvfages, plus coonusque les particularités de sa vio, 
sont némnains aases rares t il vivait eii i€5a. 

« 

SmU de la noiklflkr Jordaiàa. 

Jbfdaèos ae sortit point de son pays. Après avoir 
reçu d*Adam Van Ost les premiers principes de la 
peinture, il eut un extrême désir de voir J'Italie; 
mais ayant épousé fort jeune la fiUe de son naître, 
il né:hffi^:jèm^BBÊmif oe voyage. Cepen- 

dant iés ouvrages des grands peintres ^e Téoole it»- 
lienne étaient l'objet constant de sou admiration: il ' ' 
ne manquait pas de les copier lorsqu'il en avait l'oo- « 
ceflie»! et il fit, par ee noyen^ étade particn* ^ « 
Kèîë les |ÉleiiDHfc Titien , de Pani Yéronèse, du 
Caravage, de Jacques Bassan, et chercha ensuite à , J 

5a : 
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s'approprier la manière fière et vigoureuse de Rubens, 
son dernier maître. Il en a approché plus qu'aucua 
des autres élèves de ce, grand peintre. 

On a dit que Rubens ayant pris ombrage des rarp« 
lalens de Jordaëns, avait cherché à le détourner de 
la peinture à l'huile, en lui procurant l'occasiou de 
peindre ces cartons dont nous avons parlé précédem- 
ment ; mais cette accusation est probablement aussi 
mal fondée que celle qu'on lui a faite relativement 
à YanDjck, dont on a prétendu qu'il avait été jaloux., 
Rubens , infiniment supérieur à ses deux.élèves , avaîl 
d'ailleurs trop de grandeur d ame et de générosité 
pmir éprouver un sentiment si peu digne de son ca- 
ractère. X. . J0^-^. j> 
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'Planché cinijuante^neuidème. La Descente du 5.-£i- 
prit^ Tablêou de Van Dids! 

Tan I^ài nattait beaucoup da goàt dans la oqb»* 
position at dans la ditfMMÎtion de tes sujets histo-* 

riques ; l'efTet en est toujours harmonieux, le coloris 
frais et léger. Son expression D*est pas très-forte, jnaii 

vraie. Son dessin ii*iest pas cor* 
reetf mats il n'a pas la lourdeur i|ui cmotMDB Técoln 
cif Rubans : aussi tient-il un rang distingué parmi les 
peintres d*histoire. Il est plus recommaDdable comme 
peintre de portraits. Eso^lé le Titien , aucun ne peut 
lia disputer la palme: aucun n*a produit un aussi grand 
âflttlire de fid>leamt dans ce genre. On peut ajouter «pa 
ses portraits sont plus admirables les uns que lea 
antres , et <|u*ii n'jr en a aucun de médiocre. 

La peinture de poHraits n^élait pas cansidMe dae 
peintres anciens comme eIlo'l*la été dte peintres da 
nos jotirs : elle ne constituait point un genre parti- 
culier; et les meilleurs portraits étaient de la main 
des meilletirs peintres d'iustoire. Vers le milieu da 
ij^cle dernier » il se ferma une classe d^artistes qui , 
faute de génie ou ^étude , ne pouvant s^élever à la 
hauteur du st^le historique, s'appliquèrent unique- 
ment à saisir la ressemblance. Leurs prétentions 
étaient b omé is i mais du BMins ils a p p ri r e n t à imn 
ter la natSfUy at obtinrent une sorte de célébrité. 

Ala même époque, les peintres d'histoire qui n'a- 
vaient étudié que superficielJament, comme on étu-r 
f y avaîenl aégbsé les grandes pariias da Farti 
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lis ignoraient souvent les petites, et affectaient àm 
dédaigner le portrait , qu'il^ leur eut été même ba» 
possible de rendre a^eirsaceèt. 

Ce préjugé n'existe plus aujourd'hui. Depuis quel- 
ques années, nos meilleurs peintres d'histoire se sont 
KVrés au portrait^ ils fournissent |ux expositions pu- 
bliques les plus beaux morceaux de ce genre/et ptaque 
loujoura on y trouve réunies lès grandes et nobles 
parties de la peinture: assemblage rare et préciei|p, 
que ne saisiront jamais ceux qui ne se sont occupés 
^nmitivem^t|[ne de la simple ressemblance. 
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PianJie soixantième. Sabine; Statue. 

Cette belle statue offre les traits de Julia Sabina^ 
petite DÎèce 4e Trajan et fille de Matidie. L*impéra<- 
Irice Plotioe, qui favorisait Hadrien * la fit épouser 
à ce prince, contre le gré de Trajan. Ce manage 
fut très malheureux. Hadrien, devenu empereur, man* 
qua d'égards envers son épouse , et la traita comme 
uoe esclave. Cependant lit vertu de âabiue ne se dé- 
mentit iamais; elle joigneit & un 6i|^t élevé, à dea 
mœurs sévères, le charme dès grâces et de la beauté. 

Son seul tort était un peu d'aigreur dans la» reprociica 
qu'elle faisait à sou époux » reprocher qu'U pouvait 
lui pardonoer, parce qu'elle lui avait apporté i'em.» 
pire en mariage La mésinteltigénce augmenta tel* 
lement, qu'Hadrien l'empoisonna Pan iS9 de J; C. , 
après treiite-iiiiit ans de mariage. D'autres disent que, 
frappé de la maladie qui le conduisit au tombeau , il 
la contraignit de se tuer dle^mème» pour qu'elle 
]i*eût pas le plaisir de lui survivre. 

La coniposition de la statue de Sabine n'a aucun 
rapport avec le caractère, ni avec aucune circons^ 
tance de la vie de cette prhicesse. L'attitude de sup-* 
' pliante , les mains levées vers le oMt^que loi a donnée 
l'artiste , se retrouve dans plusieun statues grecques. 
Les anciens saisirent cette attitude comme conve- 
nable aux miages des impératrices romaines. La tête • 
de cette statue est fort beUe, la draperie est ample « 
aoblement ajustée ^ et to«t les détails sont d'âne par- 
faite exécution. * ' * ^ 
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Mouché soixan$€^umim8, ^ Fmmêi^ d» 

Soiym et ^Bmnaéyadt ; TahUou du Fomôo. 

On suppose que le Poussin a voulu r^n-ésenter in 

TOjage de Faunes, de Satires et d ilamadrvades, allant 
porter leur oô'rande à Vénus ; mais le peu d'ordre 
qu*il j a dans oette composition , où l'on ne voit 
briller ancone figure principale, pourrait faire pré* 
•uMr que Tartisle n^a pas en un objet bien déter- 
miné; ce morceau pourrait méine , à ia rigueur, être 
considéré comme le fragment d'un tableau plus cou* 
ndérable, exécuté dans la seccmde manière de i'aii»> 
iKrte. 

On confond assez souvent les Faunes avec les Sa- 
tyres, quoiqu'ils diffèreni par leur originel et par le 
genre de leiirs occupations. Les Faunes , dieux rus- 
tiques ineoiinus aux Grecs ^ étaient rei^rdés comme 
fib eu descendaas de Faunns, troisième roi dltalie, 
qui introduisit dans ses états le culte des dieux et 
les travaux de l'agriculture. Les poètes leur donnent 
ias cornée de chèvre en de bouc » et la figpre de cêt 
naioMil de la ceinture en bas, mats des treks moins 
hideux , et une physionomie plus gaie que celle des 
Satyres. Le pin et l'olivier sauvage leur étaient con- 
sacrés^ mais quoiqu'ils p assass en t pour des demi- 
âîeuz, OB croyait çi'ils omaaieât apès «ne loi^ve 
vie. 

Les Satyres , autres divinités champêties , sont or- 
dinairement représentés comme de petits hommes 
fikrt velui et d'oie fifm ntMuM^ «m des coriies 



et dês oreilles de chèvre, et toutes les parties infé- 
rieures du niêinc auiinal. On les fait naître, soit de 

^^ercuro €t de la nymphe Yplitîmé» soit de Bacchus 
et de la naïade ISicée. Ils se plaisaient à épouvanter 
les bergers et à poursuivre les bergères , et l'on cher- 
fchait à appaiser ces divinités malfaisantes en leur 

. offrant les prémices des fruits et des troupeaux. 
Les Ilaniadr^rades, nymphes des forêts , avaient une 
telle union avec certains arbres, principaletnent avec 
les chênes , que leur destin en dépendait. Elles nais- 
saient et mouraient avec eux. Cependant elles n'en 
étaient pas absolument inséparables ; car ) suivant 

,;Homère, elles s'échappaient pour aller se sacrifier à 
Vénus , dans les grottes , avec les Salj^res ; et , selon 
Sénèque, elles quittaient leurs arbres pour venir en*- 
tendre le chant d'Orphée. Elles punissaient sévère- 
ment ceux dont la roain sacnjège osait attaquer Tarbra 
auquel leur existence était attachée, et récompen- 
saient ceux qui les garnn lissaient de la mort. 
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Planche soixanie-deuxième,^ Quatre Bustes de Femmes 

» 

Le premier de ces quatre bustes èst celui de Plotine , 
fenune de Tempeieur Trajan. Elle mit épousé ce 
"prince long^temps avant qu*il parvint à l'empire. Sa 
Sagesse et sa modestie lui gagnèrent également le cœur 
des grands et celui des petits. Ainnable et bien faite» 
elle avait un air de grtvité ei de décence qui con- 
venait à son rang; son mpék était élevé, et elle në 
reRiplo3ra jamais que pour fidre le bien. Attentive au 
bonheur du peuple , elle avertissait Trajan des mal- 
versations des gouverneurs des provinces. On dut à 
•on humanM et à aes eonaeik la diminution dee 
impôts dont cet provint étaieiit surchargées, et 
la suppression de plusieurs abus. Elle accompagnait 
son époux en orient, lorsque ce prince mourut à Se- 
Knonte, Tan 117. Elle porta les cendres de Trajan à 
Home y où elle revint avec iMriea, qui lui devait 
fÉdoplion que Trajan avait laite de lof , et par eoa* 
séquent Tempire. Le nouvel empereur, pénétré d'une 
tendre reconnaissance, conserva à Plotine Tautorité 
qu'elle avait due èom Trajan. La mort Tajant ealevéo 
en sa^y eUe fut mile an nmg 'dea diewt. 

Lebaste dePlotaè, dôat noiiaddmioiisidle trait» 
est tout antique, et l'un des plus beaux de la coliec^ 
tion du Musée. ' ' 

JjB deuxième btnta est adni de k jeuae Matîdtai 
Mèce de Trajan, ét mère de Fimpératrioe Sabine. 

Les deux autres offrent les portraits de deux damet 
romaines inconnues. Oa tiouve dans ces quatre mor« 

a* 
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ceaax , â*iin travail amgné , und grande Tvrîélé do 

formes dans la coiffure; on peut faire la même re- 
XDRrqiM suc ton» ie» portrait» ^mfy^il^k éfO^uê 
de l'art. 

Les cnoieiia Rpœains se piquaienl de wt^nMer 

des monnmens antiques de toute espèce j et cen'<5tail 
pas seuieai<eut pour la décoration extérieure et ia- 
téneure des édificea, mais encore pour le progrès 
dea eonnaîasaQoea et de l'étude. ScîpîoD, Scaurus, eC 
autres personnages célèbres et éclairés , les consîdé- 
raifinl avec raison comme des oh)r>ts propres à élever 
Tame^ et nous devons sans doute à xette uoble curio« 
sité le comrmtian d» quanliié de.etiftuea fi d*aiitrea 
ehoses pvéeieuioa eo ce genre . qui sans elle attratent 

infailliblement péri. Asinius Pollio fut un des nma- 
teurs insignes de ces .sortes de inonumeni» antiques f 
et sa superbe bibliothèjiie était une des (^uscunenae 
vm temps s à la ridieM des àÎTm , il avait jejMt 
eeHe des imtffn dès homme» Hkistres de toua les 
pavs, et des plus habiles artistes de la Grèce. 

Cicéron mandait à Fabien Qullm^ <iu'il avaticou* 
IffBie d'acbeter toKlos les ttaiMes qm jwnn'iiiPI* ompc 
le tie«deses^tides.fi«fl»iiBedesesletUesà-A|lic^ 

ou remarque ce piissage : « Vous connaissez mon ca- 
• binet, tacher de me procura des pièces digpes d*j 
a occupa uoe iriaee, eiprq^è l'easbeUiri «« Qfni 
« èe l'anîifé, M laissai rien éehepper de eejqti* voof 
« « trotnrevee de curieini et de rare, etç« e 
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Handie Jow mto » trmtiima . R^t» dê la Sm$Ue F*» 
mille ; TMem de Rotteohamer. 

m 

. . LtYierge, assise dans un paysage, et accompagnée 
^ liWnph, lie&t son fils sur 8e& giBOfiux. Le pelit 

plîe de fleurs que des anges s'empressent de cueîUiR 
Ce joli tableau est du nombre de ceuv que l'ar- 
lÎMe » r^odun avec un soi a particulier ; piais les 
fipnwi seoles seei de se «Mia. ComiM il ne Sipveil 
pii WÊiadÊt k'^jsege» en env^eit ses 4«UeMift 
k Romef *a&i cfiie Fml Bril ou Ireogel de Va« 
lours y suppléassent. Un semblable secours ne faisait 
^^>ty jajiMiter un ivoiureau m^riie et ea guigmeeteg 
le pris. 

Jean Bottet^mer, né à Munickea tSi4y yret^ot 

les premières ]econs de Donower , peintre médiocre, 
qui contribua peu à son avancement; il alla ensuite 
à fieme , et de là à, Venise « où après avoir mûre- 
. méat réâéobi sur les oamges dea g^ds nnaitres, il 
se forma une miaftre «fin tenait àf^l«<-fbis du 9tyU 

italien et du goût allemand. On y reconnaît la tour- 
noie des figures du 1 intoret, quelquefois de celles du 
totnesan , et particulièrement uno imitatioa de la 
eouleax ▼énitienae. Les ddfouts les plus frappaas de 
ses ouvraires sont une sorte d'affectation dans les atti- 
tudes, et des demi-teintes verdâtres dans les carna- 
tions. Au reste son dessus est assez élégant , quoique 
aouvent pea correet s ses composîtioBa aoot graef etises -, 
aen pinceau «si bnllaat et fina. Ses petits tableaaz 
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sont préférés à ceux d'une grande dimension ; mais il 
n'a peint qu'un petit nombre de ces derniers. Après 
avoir fait à Venise quantité de tableaux de chevalet, 
Rotlenliamer se rendit à Augsbourg, où il trouva de 
nouvelles occupations. Il aurait pu amasser une grande 
fortune, mais le défaut d'ordre le tint toute sa vie 
dan3 tme sorte d'indigence. Prodigue et dissipateur, il 
mourut pauvre , et ses amis fournirent de quoi Ten- 
terrer. 

/ Quoique Rottenhamer ait cherché à imiter plusieurs 
maîtres, sa manière est cependant originale, et l'une 
des plus aisées à reconnaître. La plupart de ses ta» 
bleaux, lorsqu'ils n'excèdent pas une certaine grandeur, 
sont peints sur des planches de cuivre. 

On compte une vingtaine de pièces gravées d'après 
ce maître, par Hollart, L. Killiau, Jeau-Daniel Histz, 
^ander Borchi , et les Sadeler. 
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Planche ioixante-quatuàmt, — Hy^; Statue» 

Cette belle statue , remarquable par le grandiose du 
•tyle, |« Dobiésse des formes et le &û du ciseau , re- 
présÉBte la fille d'Escolape tenant le serpent symbo- 
lique iquT la caractérise. Ce monument est d'autant 

plus précieux, que la tête, qui a toujours appartenu 
à la figure, offre des traits que Ton croît étie ceux de 
i'impénitrice Domitia, femme de Domitien. 

Noos avons décrit dans ce même volume , planche 
4o , page 89, nue autre statue d'Hjgie de la même 
proportion que celle-ci , mais avec des différences es- 
sentielles t nous j renvoyons nos lecteurs. Ils y trou- 
veront quelques particularité^ sur la divinité qin fait 
le sujet de cet article, et qu'il s^ait stipgdhi de.rap* 
peler ici. 
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Flant^ soixantô^iiupdèjne.^ Vénus et l'Amour; 
Tableau ék JaoquM Falme le jeune. 

YéaBft, assise devant une table couverte d'un tapia^ 
sur lequel sont posés un miroir et un vase de parfuma, 

s'appuie d'une main, et de l'autre presse tendrement 
sur son front TAmour , qui la caresse et voltige autour 
d'elle. Aux pieds de la déesse, on voit une corbeilW 
renversée, et une boiîe remplie de bijoux et d*or» 
iiemens. 

Aiicim antre sujet ne semblait exiger une attitude 
plus noble et plus gracieuse , des formes plus élégantes 
et plus eorrectes. Mais si Tau leur du tableau dont noua 
donnons ici la gravure n^a pas répondu , sous ee têp^ 
port, à ce que l'on est en droit d'attendte d'un talent 
consomm'J* , il faut moins en a( c user le génie de cet 
habile arli:tte, que l'école où il se iorma. 

£n efièt, le peu de grâce «pie l'on remarque dans ta 
pose de la déesse , le mauvais goût de sa coîfiure , Tex- 
cessive hauteur du point dt^ vue, qui nuit à la dégrada- 
tion des plans, annoncent une manière négligée; c'est 
celle de la plupart des peintres de Técole de Venise. 

il ne faut doue considérer ce tableau que sous le 
rapport du coloris , de la fermeté et de la légèreté du 
pinceau , qualités qui distinguent éminemment Palme 
le jeune. 

.Nous avonS' donné précédemment le trait de deux 
tableaux de ee maître, planches 14 et i5 de ce volume, 
mais le défnut d'espace nous a empêché d'y joindre 
quelques paj ticularités sur sa vie. ^oua allons ré- 
parer cette omission. 
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. Il y |i deux peiotres couuus sous le nom de Palme; 
eeltti^cif aucnommé le jeuoo |»vce avait quatre 
«ns de iiUHDS;^que son Oflfîjie , naquit à Yeuîse^en i544* 
On ignore quel ful^Mij^aitre , mais on présume que 
ce fut le Tinlorel, dont il a assez suivi le goût. Sou 
père, Antoine Inline, le faisait dessiner et peindre 
d^afirès les plus fameux tableaux,' entre autres le S. 
Laurent du Titien , dam l'église des Jésuites , ou le duc 
d'Urbin prenait souvent plaisir à le voir peindre. Un. 
jour, pendant que ce seigneur enteuUaii la meâse , 
Palme fit son portrait sans être aperçu que des gens 
du duc, qtii ne manquèrent pas d'en infonner leur 
maître ^ son retour. Le jeune péiiiftré fdt éùtièé^ et 
reçut le prix du portrait et de la copie du S. Laurent. 
Ce premier succès lui procura un puissant protectcui*. 
Le duo emftiena le Palme à Urbin , lui donna les 
moyens de continuer ais éluSes^v et J^Miil^^aminte à 

Kome, en le recommandant à son iVère Je cardinal, 
dont l'appui ne lui manqua jamais. Aprc ^i avoir étudie ' 
Haphael, Michel-Ange etPoljdore, le Palme vit ses 
talens et sa réputation s'aocroître de jour en jour, et 
le pape lui donna à peindre une galerie et une salle âà 
Vatican. ' 

Palme passa huit ans à Rome, et n'ayant encore 
i^e M *os* retourna à Urbin, et de là à Venise», ^ 
Le grand nombre de peintres que possédait cette 
ville l'ayant erapêciié d'y trouver de roccupation, il 
retourna à Aome^ mais ne pouvant se résoudre à y 
travailler sous la divection d'un chef, comme il était 
alors d'usage, il revit de nouveau la Tille de Yoniie^ 
qu'il ne quitta plus. 
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Planche soixante-dixième* — Statue en marbre. 

Cette statue est encore une de celles qui composent 
la suite des filles de Lj^comède. Elle tient de la maiQ 
droite un miroir, qu'elle élève au-dessus de sa tête 
pour y contempler ses traits, et de la gauche quelques 
ornemens de la toilette. 

Suite de l'article sur Palme le jeune. 

Il se lia d'amitié avec le sculpteur Vittoria , qui 
conduisait les grands ouvrages à Venise ; il l'aidait de 
ses conseils, et fut souvent préféré au Tintoret , à 
Paul Véronèse, et à plusieurs autres peintres. Cette 
roncurrence piqua son émulation* et lui fît produire 
des morceaux dignes d'admiration. C'ej^l principalement 
ans ses oiiviages A fresque qu'il a fait briller la beauté 
e son pinceau. K 

La mort ayant enlevé ses rivaux les plus redou- 
tables, le Palme se trouva le premier peintre de Ve- 
nise, et vit augnîenter chaque jour sa réputation et sa 
fortune. Il envoya des tableaux dans les principales 
villes d'Italie , et pour répondre ti toutes les demandes 
qui lui étaient faites, il changea sa manière, qui était 
foignée , pour en prendre une plus expéditivc. L'a- 
.mour du gain l'emporta sur l'amour de la gloire , et il 
mit tellement ses heures à proOt , que le jour de l'en- 
terrement de sa femme , il était à peindre comme 
de coutume. A leur retour de la cérémonie funèbre , 
les amis qu'il avait invités le trouvèrent dans la 
même occupation. Il est malheureux que le Palme ail 
produit un aussi grand nombre de tableaux. On en 
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iflttsienrs qu'on prendnit pour de» ébycfaeif 

et qui s éloignant de la nature, n'ofirent d'antre 
rite que la prestesse du pinceau. 

Ce grand peintre mourut à Venise en 1628 » dans sa 
84^ année, après avoir sunrécu à ses deux fils. Son 
corps fut porté h S. Jean et S. Paul , et son buste placé 
près de ceux du Titien et du vieux Palme, son oncle. 
Jacques Aibarelii est le seul élève quon lui cou- 
naisse. 

Le Mme était bien fait, d'ode complexion robuste, 

et d'une conversation agréable. Il eut pour ami le Oua- 
rini, le cavalier Marin , et les gens de lettres les plus 
distingués de son temps* 



• ♦ 



Digiiizea by Google 



( «45 ) s 



Fianche soixante-septième. L' Adoration des Bcrc,ers ; 

Tableau de Riibeiis. 

Une troupe de bergers de tout âge et de tout 
sexe, avertis par l'auge, de la naissance du messie, 
viennent lui rendre hommage , et déposent à ses 
pieds leurs offrandes champêtres. 

Ce tableau, composé avec une grande simplicité, 
présente des mouveuiens vrais et une expression 
naïve. Les figures des bergers paraissent en former 
rintérêt capital. Le groupe de la Vierge, do S. Joseph 
et de TEnfant Jésus , n'j tient en quoique sorte qu*nn 
rang secondaire, à en juger par le peu d'espace qu'ils 
occupent dans un coin du tableau. L'artiste a fait son 
objet principal de ces personnages rustiques, dont il 
a parfaitement rendu les divers caractères. 

Rubens semble avoir tracé plus que tout autre, * 
aux jeunes peintres , le chemin du coloris. On en 
découvre aisément la trace dans ses tableaux, dont 
toutes les teintes sont franches, vives, et vont quel- 
quefois jusqu'à la crudité. Le Titien , le Giorgion et 
le Corrège ont , au contraire, adroitement caché leur 
méthode par la fonte des couleurs. La manière de 
Rubens est beaucoup plus facile à saisir, à on juger 
par le grand nombre d'imitateurs que son école a 
produits , et auxquels il n'a manqué que le génie du 
maître pour que leurs ouvrages pussent être con- 
fondus avec les siens. Au surplus, en adoptant, ou 
plutôt en créant de nouveaux principes de coloris, 
Rubens avait calculé non-seulement ce que fait perdra 
aux tableaux la distance à laqucllo ils sont placés, 
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mais encore l'effet du temps qui use et met en har- 
monie les teintes les plus vives et souvent les plus 
disparates. 

Il 3^ a peu de grands tableaux de Rubens qui soient 
entièrement de sa main; il avait coutume de faire 
une petite esquisse coloriée que ses élèves copiaient 
dans une grande dimension; il retouchait ensuite , et 
terminait le tout. VVildens et Vau Uden en peignaient 
les pajrsuges , Snj^dcrs les animaux. 
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Yéniis , sortant du bain , relève de la main gauche 
une draperie qui lui couvr^ les jambes et la moitié 
du pîed droit. Soo «utiv mmok ^t potée aur aa poi- 
âsi GhmntSffiiéamognn, sont «Milite d*iyi 
A aea pieds est m vaae de parfuma. 
Cette jolie statue ^ qui n'est pas tout-à-fait de gran- 
dflur iiatuielle« se fait remarquer par Téiégance de 
lu poM t ift éoÊÊcmK è&$ Imila , el U uam té daa foniiet« 
lie tnmtl ett est modlleux et de bon g«»At. 

On raconte que Praxitèle avait fait deux statnes do 
Yénus, Tune vêtue qu'il vendit aux liabitaos de Tile 
4» Coiy Tantie qui fut achetée par ceux de ^ide. 
CM» dmAn oMgt nna grande oélébrifé. Les Oai^ 
ikm r s fa s èwot de la rendra an Voi Nieemède, qui 

en avait offert un prix considérable. La beauté do 
cette atalue attirait de tous côtés une foule de cu- 
ipi wmûmt pour yoir el l'admirer. Ca » 
p att e s » m difiat ép erd nea^pet amouieiis.Il loi fit 
de ricibes présens , et poussa la folie jusqu'à la de- 
mander en mariage aux Gnidiens. Ceux-^i tirèrent va- 
ahé da l*aaMwr insensé de cette homme pour mam 
atiUiie dont ila ftisaîeKt dé^a le pies gnad cas » eC 
œMe l im^ eia i îié h l eer l eo d it enooiepltts précieuse. 

Mais quelles qu^aien tété la célébrité et la beauté de 
cette statue » il est difficile de croire qu'elle ait sur- 
fesel m même éfslé la f— anse Yéees dite de Mé- 
dkis, qui , ittisfertfa aptèe le ■diî ème siècle dee 
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, OTM tvfoard^ui le M wiée NapoMoa , et est 

regardée I avec raiiOii| oooiine le plua paciait jcmiktii^ 
4e l'art. 
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Planche soixarUe^neuvième. — L* Education de Jupûtf $ ^ 
TabUau dê Jaoquea Jordaéos. 

i à ^ m ê twwiitioni twrongiiie dupkwpiiMMnit 

des dieux, le peintre a choisi celle qui est la pins 
.généraiement suivie par les poètes et les artistes» et 
%W laHBMir miiiit «dopiâ» de préfé nBce> 

âat i wiw » à qa£«i orade mk piMît ^'ta deM 

fils lui ravirait la vie et la couronne, dévorait tous 
^es enfaos mâles à mesure qu'ib Venaient au monde. 

fiftfiMM|»>|Uiéft, se sQBtaai'graneyeiv^iilaiiiMow 

i6B 'tih«ltVU fine ën irayige «o Cièt«>Q*, cih 

Jupiter, et le fit nourrir par deux nymphes du pajs, 
nomméfii Mékt$î. £ile confia son enfance aux ourèles , 
iptt,teaaal autoiv 4e h giotte^ laisaîtfU nta ^nuid 
tmi» #i« H f uuHWM , dm knon et tle boucliers, pour 

qu'on n'entendît pas les cris de l'enfant. Jupiter, de- 
veae grand , se joignit à ses frères Neptune et Plu- 
«ni » et it la g^enre à Satma, qu'il détrônai ' / 
Joiiaè'aii « en peignast eenijet» ea a , selon sa ooiBi>' 
tome , dépouillé la omnpositîoii du charme qu'il doit 
offrir à rimagination d*un homme de goût. Ces deux 
nymphes sont deux paysanes d é n u ées d'agrément ^ 
«l'él^anee. petit Jupiter eti tat enbnt du penple^ 
et cPeet dan eeUe dasîe sans doole €|«e J o rd ag n a a 

pris ses modèles , sans chercher à les ennoblir. Mais 
b vérité de son colorié» le nerf et l'harmonie de son 
fÎMM, fisnt , en quèlcfiie aMe^dispMrmtre eat défimts 
ma, jm. do véritd)le eoanitswmr, qin aaH les par-, 
donner lorsqu'ils sont rachetés par quel€[ue9 beautés 
im pcemin ordre. 
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Les deux huâtes placés au haut de cette planche 
foai ptrtie d'iiig|8uite>dd piWPlMi|a4e«||i^ . 

è&è Mnoimiis. dfpfenim det dmix pHwBt» la phy- 
sionomie d'un homme dans la force de l'âge, l'autre 
offre les traits d'un adolescent. .Ces deux moroeauK 
tont Hnrgan6Kl cxéciités* 

La tfomèm portrait est oehii d'Otto chuno lomniio 
avec un voile sur la figure. On y trouve que1<|iM TOp» 
- • port avec les traits de Pauline, femme de Maximien. 

Lo quatrième est celui do Titus, dont le nom Oit 
éofono Tiloy dos moîihiBfs piiijjl Titm fil tm pM* 
miktm mrmêê dans k GeraMnio ol dons k Grande» 
Bretagne. Vespasîen , son père , nommé général , fut 
chargé de ramener les Juifs à l^obéissance ; il le suivit 
fltt ^Ul6 do pfoqMor lieutenant, ol eonlrilHm bean- 
coup & sa gloire. Vespaaien ajnttidléélefé èl'onipM, 
Titus assiégea seul Jérusalem , et après une résistanco 
opiniâtre ^ il la détruisit de fond eu comble. De retour 
à BomOy il partagea^ avec son père k auptéme puis- 
aonoo, éi lin anoeéda ^r k ^■dno. dos ■ ww w s otnkndt « 
été peu réglées jusqu'alors. On Tairait aoeosé d^oxctter 
Vespasien à accabler le peuple d'impôts , et Ton s'at- 
tendait à piojer sous le joug d'un nouveau tjnuu On 
mpîn iona k règno dn aotlknr do lowi kt oaa» 
pemna. Il rawwfn Miénice, qoo les lois do âomo 
lui défendaient d'épouser , il s'entoura de ses sujets 

consmo de seo enkns^ embellit Bono » et poussa peut» 

r 
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t4f9fUm, la BMHPiîfiiwiwe dos apadadei. Qui ne 

oonnaît ce mot sublime de Titus', qui dit, après avoir 
passé nue joiiniée sans obliger : Mes umù , j w, perdm 
un jowri Titna mourut à Tâge de cpianuile-M ans. 

ni qifOil Krail ^gtl^ ^ dtUiceè du humain^ 
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J^JandiBSùûcanté'Oniièmc^Adam et Eve près de tmlbm 
de la âç4wcê du biem êL di^ ntf^l; Tableau de Yander 
W«ff£ 

Il ê^tét^fm/m^ Yflidfir Wetf , ^ • ni» «janp 
WAê nm iinyinfii le£m le plus prédeax, ea.aitiiÀnr 

moiiÀA produit ud ausi grand nombre. Il j a peu de 
mbia$U d'une carUûie icaportaoce oùI'ob ii.'ei^ ifoiix^ 

du plus kem Aoîx. 

. . LMjlneiUeurs ublçaia de Vandor on^ du 

.]n<4fili€eijx qu'il peignit avec le plus grand dçsir dp . 
ne surpa&sex jy^f^^i aont ceux i],ue lui avait oiv 

. " WflBfiwHt Jfavait créé diAValier^ iian qMf Mt 

«endaus , et grati£é de aoyo^j^oj^^aii e^cichji àè 
4'uoa grande vaJeur. , , 

Y«dtr Werfy tot m monoiv» hirât 

atj|llMB«ts autres nympbes^ elle en avait refusé un 
prix coosidérable. L'électeur, qui le sut, retint ce ta- 
bleau ponrqodqvs pnxqo*oa offrirait. Yander Werf 
61 la fcûind irinnHit tzprh AhÊaaMtitt, éb* i^ia» 
«t en firent hommage à leur bienfaiteur. L'électeur 
fit présent de six mille florins -au peintre | et d'une 
n^gûifiqo^ toiieils d'arfeot à «a imne. 
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Planche soixante * douxume, — Une T^àiade ; Statué 

en marbre. 
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Cette Statue, d'un style très-gracieux, représente 
«ne Naïade ou nymphe des eaux. Elle n*est drapée 
que de la ceinture aux pieds, et soutient des âeut 
mains une grande coquille. C'est de cette manière 
que l'on représente le plus communément les déesses 
des fontaines; lieux que souvent on embellissait par 
des monumens sembliibles. • - *« •« - "l '•• 
^" Les anciens honoraient d'un culte particulier ces 
nymphes, qui présidaient anx fontaines et aux rivières. 
Mais ce n'étaient que des divinités champêtres, et 
leur culte ne s'étendait pas jusqu'au^j^villes. On leur 
offrait en sacrifice des chèvres et des agneaux , avec 
' des libations de vin , de xhiel et d'huile. Souvent oq 
se contentait de mettre sur leurs autels du lait) des 
fleurs et des fruits. * ' ** * **•♦»'' . ^i^'Uu * 

«■ Quelques-uns les font mères des satyres, d'atitres 
les comptent au nombre d^^ prêtresses de Bacchus. 
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Tin du tome 1*' d0la deuxième Collection^ partie ^ 
. . , ancienne, , 



